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Mon illustre ami, 

En tous adressant ce petit écrit, j'ai voulu vous donner 
un témoignage, aussi public qu'il pouvait dépendre de moi, 
des sentimens que je professe pour vous, en qui je révère un 
des maîtres de la science , et que je m'honore d’avoir pour 
ami. Il n'a pas tenu à moi que cet hommage ne fiit plus digne 
de vous; et mon insuffisance à vous rendre, de cette manière, 
tout ce que je vous dois de respect, d’attachement et de re- 
connaissance, m’a été plus sensible à moi-même, quelle ne 
pourrait l’être pour personne. Mais je suis assuré d'avance, 
par tant de preuves que vous m’avez données de votre intérêt 
pour mes travaux et de votre bonté pour moi, que cet opus- 
cule recevra , à vos yeux , du motif qui me porte à vous l’of- 
frir, quelque chose du mérite qui lui manque; et c’est là tout 
le succès que j’ambitionne. 

Je n'ai pas besoin de vous dire que cet Estai sur les repré- 
sentations figurées (F Atlas, est tin fragment d’un travail consi- 

a 


Digitized by Google 



— IJ — 

dérable dont vous savez que je m’occupe, et qui embrassera 
tous les mythes de la même classe, dont l'origine peut être 
réputée phénicienne ou asiatique; et vous savez aussi, que 
c’est principalement sous le rapport archéologique que je 
me propose de les étudier, en recherchant de quelle manière 
ces mythes, étrangers à la Grèce, ont pu être représentés sur 
les monumens de l’art grec, à quels signes on peut les y re- 
connaître, dans quelles circonstances et par quelles causes ils 
ont pu s’y produire. Ces recherches entraient naturellement 
dans le plan de mon Histoire de l’art des anciens, qui doit 
s’ouvrir par l’Egypte, et passer par l'Orient , pour arriver à la 
Grèceetà l'Italie; travail bien supérieur à mes forces sans doute, 
mais dont je m’occupe, depuis bientôt dix ans, à recueillir les 
matériaux, et dont le projet, si ce n’est l’exécution, remplira, 
comme je l’ai déjà dit ailleurs, tout ce qu’il me tested’années à 
donnera l’étude Dans cette vaste carrière que j'aurai à parcou- 
rir, je me trouverai constamment surun terrain que vous avez, 
plus que personne, cultivé et rendu fécond pour la science; et 
devant y marcher partout avec votre aide, toujours guidé par 
vos recherches, éclairé de vos lumières, n'était-ce pas un devoir 
pour moi d’inscrire votre nom sur cette première page, et de 
la publier sous vos auspices ? 

Je vous dois maintenant, mon illustre ami, une explication 
sur la forme de ce petit écrit; car je m'attends que vous serez 
surpris des critiques qu’il renferme, vous, qui connaissez tous 
mes travaux, et qui savez que la critique n’en fut jamais l'objet 
principal, quelle n’y reçut, suivant l’occurrence, et surtout 
selon le besoin, qu'une part accidentelle et toujours bien 
rare. Ici, au contraire, vous verrez que j'entreprends de ré- 
futer, aussi complètement que possible, et plus longuement sans 
doute qu’il ne le comportait, un travail où j'aurais pu me bor- 
ner à relever, en quelques lignes, l’insuffisance des données 
et l’inexactitude des résultats. Pour mètre ainsi écarte, sans 
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une nécessité bien apparente, des habitudes de nia vie entière, 
vous penserez sans doute que j’ai dû avoir quelques mo- 
tifs; et c’est là l’explication que je voulais vous donner. 

Dans le grand nombre d écrits que j’ai publiés, assez jeune 
encore et sur bien des sujets divers, j’ai dû donner considé- 
rablement de prise à la critique, et je puis dire que sans l'avoir 
jamais provoquée, elle m’a presque toujours traité avec assez 
peu de ménagement. C’est là, pour en faire en passant la re- 
marque, la condition en quelque sorte obligée des gens qui 
produisent beaucoup, de s’attirer beaucoup de contradictions. 
Mais cet inconvénient n’est sensible que pour eux; et l’avan- 
tage est pour la science, qui s’enrichit des idées nouvelles, qu 
profite des monumens nouveaux, laissant les fautes à la charge 
de leur auteur. C'est le contraire qui a lieu pour cette autre 
espèce de savans, qui, ne produisant rien par eux-mêmes, ne 
s’exercent que sur les travaux d’autrui. Ceux-là n’avancent pas 
la science; mais ils ne se compromettent jamais. Comme ils 
ne hasardent rien en fait d idées neuves, et qu'ils ne risquent 
rien qui leur soit propre, ils peuvent à peu de frais se prétendre 
infaillibles et se rendre inviolables. Ils sont assurés contre la 
critique, précisément parce qu’ils ne font que de la critique; 
leur mérite qui est tout négatif, leur savoir qui est tout em- 
prunté, ne saurait donner lieu ni à la discussion, ni au contrôle; 
et, devant tout à la science qui ne leur doit rien , ils passent 
agréablement leur vie à corriger tout le monde, sans pouvoir 
être repris par personne. Mais, pour revenir à moi, qui n’ai 
rien de commun avec ces gens-là, qui ai beaucoup écrit, sans 
tropm'inquiéter dece qui pouvait m’en revenir deblàme, s’il en 
résultait quelque profit pour la science; toutes les fois qu’il 
m'est arrivé d’avoir à contredire une opinion, à relever une 
erreur, à combattre une assertion, je l’ai fait, avec la liberté 
qui était dans mon droit d'écrivain, mais en même temps arec 
la modération de langage qui n'était pas moins dans mon ca~ 
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ractère; et je puis me rendre auprès «le vous, mon illustre ami, 
ce témoignage, que j'ai constamment respecté la science dans 
la personne de mes adversaires, comme en moi-méme. Jamais 
je n'employai, même pour répondre à des critiques, assez sou- 
vent injustes, presque toujours passionnées, de ces expressions 
irritantes qui s’adressent à l'homme pour lui nuire, au lieu de 
ces arguniens qui ne doivent porter que sur la chose et uni- 
quement pour la redresser. Je n’ai pas besoin de vous dire si 
c’est de cette manière que l’on a procédé envers moi; et je 
vous laisse à juger si l’avantage est toujours resté à mes adver- 
saires, pour le tond comme pour la forme de leurs critiques; 
c’est là une question qui ne me regarde pas, et je ne veux vous 
parler que de ce qui me touche, sans aigreur, sans récrimi- 
nation contre personne. 

Si j'ai fait, pour mon propre compte, peu d’usage de la cri- 
tique, je ne chercherai pas à me prévaloir auprès de vous) 
mon illustre ami, de cette discrétion comme d’un mérite; je 
n’eus jamais aucun goût, et je ne me sens aucun talent pour 
la critique. Vous dirai-je plus? les gens qui s’en font un état, 
une occupation, un métier; qui, sans jamais rien produire de 
leur propre fond , ne savent que s’attaquer aux idées d’autrui; 
qui, choisissant leur adversaire, prenant leur avantage, ne 
s’escriment que sur le terrain qui leur convient, et ne s'avancent 
que jusqu’au point où ils se sentent capables d’aller; gens qui, 
retranchés derrière leur propre impuissance, et n’offrant sur 
eux-mêmes aucune prise, ne veillent que pour épier une faute , 
que pour saisir au passage une idée neuve, que pour entamer 
une réputation déjà faite; ces gens-là, qui ne combattent que 
pour blesser, et qui, de leur propre aveu, ne travaillent que 
pour démolir, m’ont toujours tait l'effet d’ètrc les guérillas de 
la littérature; ou si vous trouviez cette comparaison trop am- 
bitieuse, je veux dire trop llatteusc pour eux, et que vous vou- 
iussiez'me permettre une expression un peu hasardée peut- 
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être dans un sujet aussi grave, je dirais qu'ils me représentent 
les eunuques de la science, qui ne font rien, et nuisent il qui 
veut faire. 

Avec une pareille manière de voir, au sujet de ces critiques 
en général, et avec des inclinations si contraires aux leurs, 
vous concevez, mon illustre ami, que j'aie dû prendre pende 
part à leurs travaux , et, en ce qui me concernait, faire peu de 
cas de leurs attaques. J'ai tâché d'en tirer tout le profit qui 
pouvait m’en revenir, en me corrigeant moi-même sur tous 
les points où l'on avait raison contre moi, en apportant plus 
de soin dans mes recherches, plus de sévérité dans mes travaux; 
et je leur ai dû, sans leur en savoir plus de gré, beaucoup 
d’instruction, là où ils avaient mis beaucoup de bile. En un 
mot, j’ai toujours tâché de prendre, de la critique, ce quelle 
pouvait avoir de juste en soi et d'utile pour moi; quant au 
reste, je n'en ai jamais tenu compte; et j'ai laissé l'injure à sa 
place, l'intention de nuire à son impuissance, et la personnalité 
à ses auteurs. 

Voilà l’aveu que je voulais d’abord vous faire, et qui ne 
rend que plus nécessaire l'explication que je vous ai promise; 
car vous allez me trouver, dans le petit écrit que je vous 
adresse, en contradiction avec mes maximes et en dehors de 
mes habitudes, moi qui me pique d'être conséquent dans mes 
principes et dans ma conduite. Mais il est des temps, mon il- 
lustre ami, il est des positions dans la vie, où une critique n’est 
pas seulement une oeuvre littéraire bonne ou mauvaise; où, 
par la main dont elle part, elle acquiert plusd'importance qu’elle 
en a par elle même; où, par l'intention quelle recèle et par 
1 éclat qu elle produit, elle vise plus haut qu’à la frivole satis- 
faction et au vain honneur d’avoir raison; où, par le choix de 
1 homme qu elle attaque, elle poursuit plus qu’une opinion. Il 
est des cas aussi , où l’on peut être touché de si près et dans 
un endroit si sensible, qu’avec ia meilleure volonté du monde, 
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avec les intentions les plus pacifiques, il n est pas permis de ne 
point se sentir blessé. En tout autre temps que celui où nous 
sommes, dans toute autre situation que la mienne, j’aurais 
laissé passer telle critique qui me serait venue de telle personne, 
comme si elle me fût arrivée de Halle ou d'ailleurs, sous le voile 
del’ano y me ou autrement, sans y faire la moindre attention, 
6i ce n’est pour en profiter, sans m’en affecter du moins en au- 
cune façon. Je suis, grâce au ciel, assez habitué à la contra- 
diction pour ne pas trop m’en émouvoir; et j’ai prouvé que 
jetais peu susceptible sur l’article de la critique, en n’y répon- 
dant presque jamais. Mais du point où vous êtes, mon illustre 
ami, examinez sans prévention les lieux, les circonstances, 
les hommes au milieu desquels je me trouve placé. Vovez-moi, 
vivant sans coterie dans un temps où tout est coterie, la science 
comme la politique, l’université comme la bourse; sans le 
moindre accès aux journaux, dans un pays où les hommes n’ont 
de valeur que par les journaux dont ils disposent, soit comme 
écrivains, quand ils en ont le talent, soit comme actionnai- 
res, quand ils n’ont que ce moyen-là; voyez-moi, étranger à 
tous les partis, là où il n’y a pas de petit homme qui n’ait un 
parti; sans créditauprès des gensen place et auprès des femmes 
à la mode; retiré du monde et renfermé dans l'étude; seul, sans 
autre appui que ma considération littéraire, sans autre affaire 
que mes travaux archéologiques; voyez-moi dans cet état, si 
vous pouvez vous le figurer, mon dlustre ami, vous qui, dans 
vos écoles d’Allemagne, n’essuyez jamais que des querelles de. 
savans, et, en fait d'antiquités, n'avez affaire qu’à des an- 
tiquaires; vous qui u'étes pi int exposé à recevoir du Journal 
îles Débats un brevet d'érudit , ni réduit à acheter un di- 
plôme de grand homme avec une action du Temps; tâchez 
enfin d’apprécier , d'après les lieux et les circonstances , 
l'importance que je puis mettre à la critique; et jugez si, atta- 
qué sur mon terrain d’antiquaire, au sein do mon académie, je 
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(levais abandonner b position que je conserve dans la science, 
et qui m'est si légitimement acquise , en restant sous le 
coup d’une provocation que rien ne motivait, que je n'a- 
vais point cherchée et (ju il m'était si facile de repousser! 

Voilà par quels motifs je me suis trouvé dans la fâcheuse 
nécessité d’opposer des critiques à des critiques; voilà com- 
ment je me suis vu forcé de manquer pour une seule fois, je 
l'espère, à la résolution que j’avais prise vis-à-vis de moi-même, 
de vivre en paix avec tout le monde, moi qui avais cru, en me 
retirant tout entier dans l'antiquité, ne plus nie trouver eu 
France sur le chemin de personne. Aussi, fallait-il encore 
qu'on vînt me chercher sur celui-là, décidé que j etais à n’en 
dévier jamais, pour queje pusse m’y rencontrer avec quelqu’un. 
Mais alors vous conviendrez, mon illustre ami, que le tort de 
cette rencontre, s'il y en a un, n’est pas de mon côté; car on ne 
peutm’accuserdc l’attaque; et on peut encore moins me faire 
un crime de la défense. Maintenant donc que la lutte est en- 
gagée entre deux adversaires qui ne semblaient pas destinés à 
se mesurer sur le même terrain, habitués qu'ils étaient à mar- 
cher dans des voies bien différentes, c'est au public à jugerdu 
mérite et de l'opportunité de cette agression. Mais quelle que 
soit 1 issue du débat, je suis tranquille sur le résultat, comme 
je suis innocent de la provocation. 

Vous excuserez, mon illustre ami, avec votre indulgence ac- 
coutumée, cette longue apologie d'un si petit écrit; peut-être 
aussi trouverez vous ma préface bien obscure, en la lisant sur 
les bords du Rhin; sans compter que pour un mémoire tel que 
celui auquel je m'attaque, déjà vieux de quelques années, vous 
ne verrez là qu'une réminiscence bien surannée, et pour la 
querelle qui m'est suscitée au sujet de la Peinture sur mur } 
qu'une représaille bien indirecte. Maison ne peut ni s’expliquer 
sur tout, ni répondre à tout à-la-fois. Il fallait bien prendre 
le temps de rétablir dans toute son extension, dans toute son 
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importance, cette question si grave de la Peinture, sur mur, que 
je n’avais traitée d'abord qu'incidemment sous la forme de 
programme, et dont on faisait contre moi un thème de con- 
troverse, en la réduisant aux plus petites proportions qu'il fût 
possible, sans doute afin de s’y trouver plus à son aise. Ce tra- 
vail que j'ai accepté avec empressement et entrepris avec ar 
deur, parce qu’il se rattachait à mon Histoire de l'art des an- 
ciens, et que j’en avais tous les élémens réunis entre les mains, 
ost devenu considérable, à raison de l'intérêt qu'il m’inspirait; 
et pourtant il s’est trouvé achevé, presque aussitôt que la lec- 
ture de la thèse contraire, et sa publication suivra d’aussi 
près celle de 1 écrit qui l’a provoqué. Mais en attendant, j’étais 
bien aise de montrer par l’examen critique des représentations 
figurées d Atlas , telles que les avait conçues un habile phi- 
lologue, jusqu’où pouvaient aller les connaissances archéolo- 
giques de l’auteur, afin que l’on pût apprécier d'avance quelles 
étaient, en ce genre d’études où il est encore étranger, la pré- 
sence de sa mémoire, la sûreté de sa critique et l'étendue de 
son savoir. Ai-je rempli mon objet? Lisez, comparez, et pro- 
noncez. > 

Agréez, mon illustre ami, le témoignage de la haute estime 
et du respectueux attachement que je vous ai voués à tant de 
titres. 

Raoci.-Rochette. 

Du Cabinet tins Médailles et Antiques de ta Bibliothèque du Roi. 


Ce i #r janvier , i#33. 
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On a pu remarquer déjà que les monumcns figurés qui 
avaient rapport au mythe d’Atlas, etqui provenaient de l’art 
grec, étaient au nombre des plus rares que nous possédions. 
Cette extrême rareté s’est rendue plus sensible encore, s’il est 
possible, par le résultat des découvertes opérées dans le cours 
des dernières années, lesquelles ont enrichi la science de tant 
de représentations mythologiques neuves et curieuses, sans 
ajouter rien, ou presque rien à celles qtti concernent la famille 
des Titans, tels qu* Atlas et Prométhée. Cependant, deux mi- 
roirs étrusques , sortis en dernier lieu des tombeaux de 
Vulci, nous ont offert ces deux personnages sous une forme 
qui doit appartenir à une assez haute antiquité, et qui dérive 
certainement d'une école grecque. L’apparition de ces tnonu- 
tnens m’a semblé fournir une occasion naturelle et un' ntotif 
légitime de soumettre à un nouvel examen les représentations 
relatives au mythe d’Atlas, d’autant plus que l’auteur d’un 
mémoire récemment publié sur le même sujet, M. Letronhe, 
avait commis plusieurs erreurs qu'il importe de relever, dans 
I intérêt de la science, le seul qui doive présider à des tra- 
vaux de ce genre. 

Le principal, ou même l'unique rapport sous lequel le sa- 
vant que je viens de nommer se soit proposé «le considérer le 

(0 l-u à l’Académie des Inscription» et Belle»-] rttre», dsns se» «éjhrek 
ordinaire» de» au et juin 1 8 3 , . 
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mythe d'Atlas, se trouve clairement et complètement indi- 
qué dans le titre de sa dissertation (i); c’est celui des idées 
cosmographiques qui se rattachent au nom d’Atlas. Partant de 
cette observation, que certaines idées cosmographiques, ad- 
mises de bonne heure dans la poésie des Grecs, et qui de là 
avaient passé dans le langage des arts, ont besoin d'être étu- 
diées dans leur principe et considérées dans leur ensemble, 
pour qu’on puisse se pénétrer du vrai caractère de certaines re- 
présentations dont les anciens nous ont parlé, et sur lesquelles 
plus d’un antiquaire habile s'est mépris , M. Letronne continue 
en ces termes : 

« J’en donnerai pour exemple deux bas - reliefs qui 
« ornaient le coffre de Cypsélus, et le trône de Jupiter, à 
> Olvnipie; ils représentaient, dit Pausanias, Atlas soutenant le 
■ ciel et la terre. Au défaut de monumens analogues, il est dif- 
« ficile de se faire une idée exacte de la manière dont on 
« avait dû figurer le ciel et la terre soutenus à-la-fois par Atlas, 

« à moins de réunir les notions cosmographiques que les an- 
• ciens avaient rattachées au nom de ce Titan. C'est l’objet 
« de ce mémoire qui touche à plus d’un fait intéressant pour 
« l’histoire des opinions et des connaissances des Grecs. > 

La question ainsi nettement posée dans les propres termes 
dont s’est servi M. Letronne, il y a sur ce texte même plus 
d’une observation préliminaire à faire, qui ne sont pas sans 
quelque importance. 

L’auteur ne cite au début, comme dans tout le cours de 
sa dissertation , que deux monumens grecs relatifs au mythe 
d’Atlas, qu’il désigne de cette manière : Deux bas-reliefs qui 


( i ) Essai sur les idées cosmographiques qui se rattachent au nom d'Atlas , con- 
sidérées dans leur rapport avec les représentations antiques de ce personnage fabu- 
leux , publié dans les Annal, dell” Instit. archeol. f t. II, p. ifti-*74, tav. 
d’Agg. , î83o, E 5. Cet Essai a été reproduit , avec quelques additions , dans 
\e Bulletin de M. Férussac, février, x83i, p. i3g- 156 ; et il a été fait de cette 
seconde édition , revue et augmentée , mais non pas corrigée, un tirage à part 
pour les seuls amis de l'auteur, dont je n'ai pas besoin de dire qu'aucun 
exemplaire n'est venu dans mes mains. 
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ornaient le coffre de Cypsélus et le trime de Jupiter, n Ohmpie; 
et pour qu'ou ne puisse se méprendre sur le sens de ces ex- 
pressions , parfaitement claires , non plus que sur les mn- 
numens quelles concernent, il reproduit ailleurs, p. 172, 
la même désignation : Un des bas-reliefs du mur d'appui 
du trône de Jupiter Olympien, et p- i ^3 : dans les restitu- 
tions modernes ries bas-reliefs du coffre de Cypsélus et 
du trône de Jupiter ; plus loin , même page : Dans les ras- 
helieps cités par Pausnnias ; puis encore, quelques lignes 
plus bas : sur le coffre de Cypsélus et le trône tT Olympie. D’a- 
près des indications si précises, si positives, cinq fois ré- 
pétées (1), il n’est pas possible de se méprendre sur les mo- 
numens qu'avait en vue M. Letronne; et il n'est pas moins évi- 
dent qu’il a commis lui-même à cet égard plus d'une forte 
méprise, sans compter d'assez graves omissions. 

Et d’abord , il est permis de s'étonner que ce savant n’ait 
cité et n’ait paru connaître que deux monumens, d'antiquité 
grecque, représentant Atlas, quand il est de fait qu’il se trou- 
vait quatre de ces monumens, à Olympie seulement , tous les 
quatre indiqués par le même auteur, Pausanias. M. Letronne 
en a donc oublié deux, et ce sont: i u le bas-relief , placé avec les 
autres sculptures des travaux d'Hercule, au-dessus des portes du 
temple de Jupiter (a); et 2 0 le trésor des hahitans d'Epidamne, 
érigé dans l' Allia ( 3 ). Sur le premier de ces monumens. Her- 
cule était figuré au moment où il allait se charger du fardeau 
(J Atlas, AtÀovt i; rc ro 1 pipn/jux ixtljpaOai ptW.wv; et je remar- 
que à cette occasion, qu’on a cru reconnaître Atlas dans une 
des tètes mutilées retrouvées par les architectes français sur 

(t) Dim» la seconde édition de cet Essai , l'auteur s’est toujours sersi de 
la même expression de bas-reliefs , pour désigner la peinture de Pnuænus, et 
il y a ajouté, p. t5S , pour l'artiste qui décora le coffre Je Cypsélus , le titre 
de peintre, tandis que ce coffre était orné d’un travail en bas relie/ : en sorte 
que, par une double inadvertance, reproduite cinq nu six fuis, b deux ans 
d’intervalle , il a appelé bas-relief ce qui était peinture, et peinture ce qui était 
bas-relief. 

(a) Pausanias , V , io,a. — (!) tdcm.X I, 

I. 
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remplacement du temple d’Olympie. Cette tête serait celle 
dont il ne subsiste plus que la partie supérieure du visage, 
et dont le front sillonne de rides , et les yeux qui semblent à 
demi-fermés par ta vieillesse et la fatigue, conviendraient bien 
effectivement an personnage d'Atlas. Ce fragment précieux est 
gravé parmi les marbres d'OIympie (i); et le mérite de la 
conjecture, qui l'attribue à la Bgure du Titan, se partage en- 
tre MM. Dubois, Lenormant et Panofka (a), sans que je sois 
à même de décider auquel des trois il appartient en réalité. 

Lesecond monument omis parM.Letronne(3)était bien plus 
important à tous égards; il consistait en une suite de figures, 
de. ronde bosse, qui représentaient l'épisode d’ Hercule au Jarrlin 
des Hespérides, dans ses principales circonstances. On y voyait 
le polos ou le ciel soutenu par Atlas , iiyu /üv irôXov àntyé[uw/ ùirb 
ÂtXovtoç, Hercule arec C arbre des Hespérides entouré du dragon, 
îjfit Si HpaxXta xai itvopov fo irapà Éairepiat , xai irtpitX«Xiyjirvov 
rij foiXta tov Spàxoura; et quelques lignes plus bas , Pausanias 
ajoute que les figures des Hespérides , enlevées par les FAéenis, 
se trouvaient de son temps dans le temple de Junon , à Elis : 
ai ôi \'.OTSt ùiOfç yuT«x<y»)Oi}<rav yàp ùiro HXciiüv ) aurai piv tri xai ta 


( f ) Voyage de la Commission scientif. de Morèe , Antiquit. , vol. I , pl. "fi , 
n. II. 

(a) Dans une Notice sur les sculptâtes d'Ohm pie , insérée au Bulletin de 
l’instit. archcul. de 1 83a, M. Lenormant dit, p. aa, qu’iV reconnut avec AI. Du » 
bois , Atlas , dans la tête en question ; et dans le tome V e des Annales du même 
Institut , publié en i833, M. Panofka assure, p. 139 , qu'*7 a reconnu le pre- 
mier, le voisin du jardin des Hespérides dans une figure des marbres d'OIympie , 
qui ne peut être que ce fragment de tête ; c'est à ces messieurs à se mettre d'ac- 
cord entre eux; quant à moi , j'ai du me borner à faire meution Ue la conjec- 
ture qui me parait heureuse : j’ajoute que cette conjecture a été admise par 
M. Welckcr, d.ans son savant écrit: U cher die neucntdeckten Sculpturen von 
Olympia, p. 1 a ; vov. aussi p. ao. 

(3) Il en fait cependant mention, dans la seconde édition, p. i4*> mais 
d'utie manière incidente, sans en tenir le moindre compte, et en plaçant ce 
trésor à Delphes , au lieu d'Oljmpie; ce qui est une erreur géographique; puis, 
en se figurant le ciel , comme une voûte hémisphérique , au lieu du polos ; ce 
qui est une supposition arbitraire. 
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tpi ha-, iv TM Hpatu. J'ai di\ insister sur ces détails, parce 
qu'ils ont rapport à un monument d’une haute importance, 
et qu'ils rendent d'autant plus extraordinaire le silence garde 
par M. Letronne sur ce monument, que, frappé, comme il l'é- 
tait, de l’extrême rareté des représentations antiques d'Atlas, 
ce savant devait moins négliger celle de ces représentations, 
qui, à raison de la manière dont elle était exécutée, en figures 
de rotule bosse [ l),et d'après le nombre de ces ligures mêmes, 
offrait le plus d’éléinens caractéristiques du sujet 11 y avait en- 
core ici uneautre circonstance quidevait fixer particulièrement 
l'attention de M. Letronne; c’est la particularité du polos , ou 
globe céleste soutenu par Atlas, iroXov àvt^ôfuvov Otto ; ce qu i 

offrait, dans l’expression figurée du mytbe d’Atlas, telle que 
ce savant la concevait, et qu il l'a exposée, une difficulté très 
grave. En effet, M. Letronne s'est attaché principalement 
dans le cours de sa dissertation à démontrer que, dans les idées 
cosmographiques que les Grecs d'une certaine époque ratta- 
chaient au nom d’Atlas, te ciel devait figurer, conjointement 
arec la terre, sur les épaules de ce Titan; et les deux luonu- 
uicns qu’il a cités, d'après Pausanias, comme nous le verrons 
bientôt, les seuls qu'il paraisse avoir connus, offraient effec- 
tivement cette image, Atlas soutenant le ciel et la terre, ÂrXa,- 
oOpav'ov xai yr,v iaiywi (a). Ce point établi, sut la foi de ces deux 
seuls monumens , comme le pensait notre auteur, voici fa 
conséquence qu'il en tirait; et ici je vais encore le laisser 
parler lui-même : « dans les restitutions modernes des bas- 
» reliefs (3) du coffre de Cypsélus et du trotte de Jupiter (4), 
i on représente ce que soutient Atlas sous la forme d'un 

(i) C’est eu effet ce qui résulté du fait que ces Ggures furent transpor- 
tresdu trésor des Épidaïuuieus dans VHcrtron d’Llis ; elles étaient au nombre 
de ciuy , curame nous l'apprend l’ausanias , dans lin autre endroit, V, 17, 1. 
Faute d’avoir rapproché ce passage du précédent. M. Sillig a cru que les cinq 
ligures d'JIespérides constituaient uu ouvrage à part des sculpturès du trésor. 

(a) Pausan. , V, 1 1 , a (et non 5 ); et but., V’, iS, 1 (et non 4 ) 

[S J Toujours, comme on voit , des but iclirj,. 

( 4 ! Kueore le trune de Jupiter. 1 
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« globe. Mais outre que le globe ne reproduit pas tout a-la- 
« t'ois le ciel et la terre dont parle Pausanias ; ce ne fut 
« guère qu’à partir de l’epoque alexandrine que le globe fut 
• employé pour représenter, soit le ciel, soit la terre. » Arrê- 
tons-nous pour le moment à cette citation , d’où il résulte 
que le ciel et la terre étaient représentés conjointement sur les 
monumens relatifs au personnage d'Atlas, connus de Pausa- 
nias, et que le globe, insuffisant pour exprimer cette double 
image, ne fut employé, soit pour le ciel, soit pour la terre, 
qu'à partir de l’époque alexandrine. Que l’on rapproche 
maintenant de ces assertions , la notion que nous fournit ce 
même Pausanias, du trésor des Épidamniens, qui contenait la 
figure d'Atlas soutenant le ciel , uriXov ôvc^opsvov ûirà ArXavroç, 
et où ce ciel était infailliblement représenté sous la forme 
d’un globe , puisque la figure, étant de ronde bosse, ne pouvait 
soutenir qu’un ciel de cette forme ; ce qui est d’ailleurs le sens 
habituel du mot «roXo; (i), et ce qui s’accorde avec cette autre 
circonstance remarquable, ajoutée par Pausanias, c’est à savoir, 
que l’inscription, qui faisait connaître les auteurs du monu- 
ment, était gravée Sur le globe : ifma't rit tiri toü trôXou ypdqqjaTa , 
on verra combien l’hypothèse de M. Letronne reposait sur 
un fondement ruineux , faute d’avoir connu ce monument 
capital; et quant à l’assertion qui concerne l’époque alexan- 
drine de l'emploi du globe, assertion qui n’est d’ailleurs justi- 
fiée par aucun témoignage, ni appuyée d’aucune preuve, il me 
suffirait, pour la réduire à sa juste valeur,- d’observer que 
les sculptures du trésor des Epidamniens, ouvrage de Théo- 
dpjph-i- . . a» #i *' : 

(l) Sans recourir h l’étymologie du mot et à ses significations diverses, 
telles qu'elles sont données par Hésyeliius, v. IIoXic , et les lexicographes , 
je me borne i dire que c'est aussi d’un glotè que M. Siebelis a entendu ce 
passage : Fuit ergo hic g/oitts cccli seu mundi humeris Atlanta impositui. L'image 
de la sphère, uoxtp*, réputée par Pytliagore et son école, le plus parfait des 
corps solides , Diogen. Laert . VIII, 35; cf. Cicer., De Ftntnr. Deor. ,11. 
18 , p. ayfi, cd. Creuzer. : Globus , sic enim a interpretari placel , avait 
dû familiariser de bonne heure les artistes grecs avec l’emploi du ploie, pour 
représenter le ciel. 


Digitized by Google 



DU PERSONNAGE D ATLAS. 


clé», fils d’Hégylus, et disciple de Dipoene et Scyllis, apparte- 
naient ainsi, d’après le témoignage de Pausatlias lui-mènie (l), 
à la lviii' olympiade, qni est l 'époque florissante de cet ar- 
tiste, et qui a précédé de près de trois siècles l'époque alexan - 
drine. A la vérité, l’on ne manquerait pas de dire qu'il s'agit 
ici du polos, c’est-à-dire d’un disque , objet qu’il faut bien dis- 
tinguer du globe; mais, même en admettant cette distinction 
ipte je n’accorde pas, je soutiens que c’est non-seulement sans 
aucune preuve, mais encore contre des témoignages positifs, 
que l’on a refusé à l’antiquité grecque, avant l’époque alexan- 
drine, l’emploi du globe ou de la sphère, pour représenter le 
ciel; et je n’en veux d’autre preuve que ce témoignage clair et 
formel de Plutarque (a), qui se rapporte au siècle d’isocrate: ipo- 
mÇa tyovaa tsotflJa; 7« xat 7 où; iiiaoxoÀou; aiiloû , iv o:ç xai Etpyiov tl; 
S*AÏPAN àalç.o\vftxro fftcmvia , x. 7. X. Si ce témoignage parais- 
sait suspect ou insuffisant, je ne vois pas ce que l’on pourrait 
opposer contre celui du poète comique Alexis, qui représente 
le polos sous la forme d’une sphère, dans ce vers d’une de ses 
comédies (3) : 

T4 t où I1ÔA0Ï t ci xa.rbî ftMIÏ®AfPION. 

Car ce poète exprimait ici bien certainement une idée po- 
pulaire, sur le théâtre d’Athènes, dans le siège même de la ci- 
vilisation grecque; et cela bien avant l’époque alexandrine. 

On peut voir déjà parce seul trait, dans combien de méprises 
graves et de suppositions arbitraires a pu se laisser entraîner 
RI. Letronne par l'omission d’uti seul monument, et, ce qu’il 
y a de plus fâcheux, du plus important de tous. Un autre oubli, 
qui n’aurait pas les mêmes conséquences , mais qu’il n’est pas 
possible de ne point relever chez un critique, qui avait dit faire 
une étude approfondie des monumens relatifs à Atlas, c’est 
celui du bas-relief sculpté sur le trône de l’Apollon d’Amycles; 

(i) Pausau. , y. 17 , 1 ; voy. Sillig, Catalo$. vet. Artif 9 v. Theocles, p. 418 - 
(a) Pseudu-Plutarcli. X. Orator. Fit. hoc rat. , p. 334» D( 4 $,ed. Wcslcr-' 
matin, ); vki. Fac. Exccrpt. , p, aa 6 . 

(3) Alexis fl/W Àt lien., U,p. 6 o, B, c. lv, p. a3o,ed. >clm- 
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monument qui occupe, comme personne ne l'ignore, une 
place si importante dans l’histoire de l’art des Grecs, et dont 
la restitution a exercé tant d’habiles antiquaires. Le sujet 
d’ Atlas y était représenté, de bas-relief, parmi plusieurs ex- 
ploits d’Hercule; c’est encore à Pausanias que nous devons 
ce renseignement curieux (i), mais sans qu’il soit accompa- 
gné ici de ces détails qui y ajouteraient tant de prix. Cependant 
la présence de deux des filles d'Atlas, Targètnet Alcyons, qui 
n’étaient pas à la vérité du nombre des Hespérides, mais bien 
de celui des Pléiades, et surtout la présence A' Hercule, donne 
lieu de croire qu’Atlas remplissait dans cette suite de bas- 
reliefs relatifs aux exploits d’Hercule, le même office que sur 
d’autres monumens contemporains, savoir qu’/7 soutenait le 
ciel ; cest en effet de cette manière que le savant Heyne a 
interprété cette indication, trop succinctement donnée par 
Pausanias (a); et j'avoue que je serais volontiers de cet avis. 
Toutefois, ce n'est là qu'une conjecture; et dans l’incertitude 
où nous laisse le texte de Pausanias, on est libre de se repré- 
senter Atlas d'une autre manière; ce qui fait que je n’insiste 
pas davantage sur ce point. 

Après avoir rendu compte de tmis monumens antiques, 
tous les trois du premier ordre , où figurait le sujet d’Atlas, et 
dont il n’a été tenu aucun compte dans la dissertation de 
M. Letronnc, il me reste à examiner les deux monumens, 
d'après lesquels, au défaut de tout autre, ce savant s’était fait 
de la représentation du personnage d'Atlas, fidée qu'il a ex- 
posée; ces monumens sont le coffre de Cypsélus, et la pein- 
ture qui décorait la barrière placée en avant du trône de Jupiter 
Olympien; l’un et l'autre indiqués par Pausanias dans la des- 
cription des temples deJunonet de Jupiter, à Olympie. Sur le 


(1) Pnusan. III, 18, 7: iittipyxtrrsu £« xxi Atao; , xxi ÙpxxXjcvî fj.ovou.Kyjx 
topo; Kuxvcv, x. t. X. 

(2) H C‘Y ne , itber den Thron des d mjc’âni, dans ses Antiqitarisch. Abhandlnng 
h’, 1 7-1 K : Allas, der den llimmel irâgt ; et il ajoute en note: TOvttoXcv, en ci- 
tant Pausanias. VI, t y. 
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coffre de Cypsélus (i), Atlas était représenté parlant le ciel et la 
terre ; ce sontles expressions de Pausanias ; mais cette représen- 
tation était accompagnée d’une inscription gravée sur le monu- 
ment an tique, et cette inscription, que rapporte aussi Pausanias, 
et à laquelle n'a point fait attention M. Letronne , la voici : 
ArXx; eipavà» '.uro; t/ii , rd éi uaSîon, 

Atlas porte le ciel , et va bientôt abandonner les pommes. 

Or il résulte bien évidemment de cette inscription, qu 'Atlas, 
dans la pensée de l’ancien artiste , telle qu’elle était ici rendue 
de sa propre main, et interprétée sur son propre ouvrage, ne 
soutenait que le ciel, oùpovov t/n; l'addition: xoù yüv, est du fait 
de Pausanias; niais cette variante est sans la moindre impor- 
tance, attendu que, dans le langage de Pausanias et dans celui 
de l'antiquité, les mots oùpavô; xa\ yr,, le ciel et la terre, ne repré- 
sentaient, appliqués au personnage mythique d'Atlas, qu’une 
même chose, le monde, et n'étaient exprimés que par une 
même image, le globe. C’est ce qui résulte aussi des expres- 
sions ArWItiov irôXov, employées par Euripide, bien avant l'épo- 
que alexandrine, pour désigner 1 eglobe céleste supporté par At~ 
ùw(a); et c’est ce qu'observe, avec toute raison, le savant édi- 
teur de Pausanias, M. Siebelis, dans sa note sur ce passage (3); 
il montre que ces paroles de' son auteur, oùpavov xoù yîv , répon- 
dent à cette autre indication du même écrivain , nôXo» 
vov ù *0 ArXoxîsç, que nous avons déjà interprétée dans le même 
sens, et qui revient à l'À-rXoréitov irdXov, d'Euripide (4), à l’oùpâ- 
viov irdXov, d’Æschyle (5) ; il aurait pu ajouter que, dans deux 
passages d'Apollodore , où il est question des fonctions attri- 
buées à Atlas, l’écrivain alexandrin, qui ne faisait que repro- 
duire le texte de Phérécyde , conséquemment, la tradition de la 

(î) Pausanias, V, 18 , i (et non 4 ). 

^ 2 ) Euripid. , Piricfi. apud Suifl. , v. Ililfi;; et Schol. Aristophan. ad Av. 
1 79- Ce fragment, accru de quatre autres vêts qui précèdent, est cité par 
Clem. Alex. Strorn. . V, p. 563, D. 

(3) Annotât, ad Pausan., V, 18 , t , T. II. p. a5l. 

(4) Etiripid , Fragm., T. IX, p. 3o3, l'.d Matthiæ. 

(5) Æschyl., Prometh. , 4a8-3o. 
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haute antiquité grecque, se sert alternativement des expres- 
sions: xbv oôpfltvôv f^ci, et -rfcv irsXov (ytt (i); d’oii il résulte que 
ces deux expressions étaient parfaitement synonymes, quant 
à l'image qu’elles représentaient, de même qu’elles l'étaient 
devenues, dans le langage ordinaire, dès le temps d’Aristo- 
phane ( 2 ). La signification de globus y donnée ici au mot vn- 
Xo; (3) par l'éditeur de Pausanias, comme équivalent des 
mots oùpavoç xx\ yyi , et comme symbole du monde , se justifie 
encore, aux yeux du même critique, par un terme analo- 
gue que les Latins employaient en pareil cas, et dont il cite 


(1) Apollodor. , I, a, 3; idem, II, 5, 1 1, 14. , 

(a) Aristophan. , Av., 179-84* 

(3) L’idée attachée à ce mot par les Grecs a dû varier suivant les temps, 
et il serait trop long, et d’ailleurs superflu, d’exposer ici eu détail les di- 
verses acceptions qu’il a reçues dans la langue écrite et dans celle de l’art ; 
mais ce qui paraît constant, et ce qui est admis par tous les antiquaires , 
c'est que le IIoXcc, donné comme attribut a tant de simulacres de Part an- 
tique, tels que 1* Aphrodite , de Catiachus, à Sicyone, Pausan., U, 10, 4; 
la Tyché , de Bupalus, à Éryt lires, idem , IV, 3o, 4, et X Athéné, de la même 
ville, idem, VII, S, 4 , était un objet de forme sphérique , un globe; vojr. à ce 
sujet , Facius, Colite tan , p. n ; Siebelis, ad Pausan. , II, 10, 4. Telle est aussi 
l’idée que nous en donnent les grammairiens grecs, et particulièrement» 
le Scboliaste d’Aristophane, ad Av., 179; cf. Suid., v. ILiÀt;* Oùpavb;, xxi lh>.ov, 

OûsavcO i Kccuc-j nbXcv qàp ot irxXaiot... ri ri5uy # cv iîrav. On trouve la même 

image dans des poètes, tels que Nonnus, qui traduisaient en vers des tra- 
ditions de la haute autiquité écrite ou figurée ; Dionysiac. , VI , 64-70 • 

*Xov 24»AlPÀN cXiaotfLWiv , t ûircv aidip&c, lix&va kcoulxs, xai Ho AON àfxcpcU- 
XiÇ»; voy. Creuzer, sur Gemmcnkunde , 1 8a. Mais ce point est assez important 
dans la discussion actuelle, pour mériter que nous nous y arrêtions encore. 
Le mot iroXcç, dans ses diverse» acceptions, offre toujours l’idée d’un objet 
de forme sphérique. Ainsi, dans Pollux , II , 38, ce mot se prend pour signifier 
la tète , dans son ensemble : xxXiîtxi Si rb püv «rjutraw iroXo;. Ailleurs, le même 
grammairien, voulant indiquer la forme d’un -vase rond et creux , nommé «nui* 

VX, dit qu ’ il ressemblait au iroXrç, VI, 110: xciXr, t:; xat rrtftç-ipr.ç Xwtavt* 

cûxti Si ik>m ; c’est précisément la forme du vase, nommé Xoffcij, dan* le 
passage d'Alexis, cité plus haut, p. 7. 110t. 3 , que ce poète comparait à 
X hémisphère, ou à la moitié du polos entier: ro :w rrsXeu tgû ttxvtg; T s utaçaifiov. 
Cette forme était aussi celle du cadran solaire , tkXc; , wpcX&ruv, dont Hérodote 
attribuait l’invention aux Babyloniens, Herod., II, 109; cf. Aristophan. apttd 
Pollue. IX, 40, et qu’il faut sc repi'ésenter comme un hémisphère concave. 
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pour exemple oe passage de Properce [i): tergù sustulit ofl bkm . 

C’est de cette manière que, sans se créer à plaisir des diffi- 
cultés imaginaires, les antiquaires avaient entendu ce passage 
de Pausanias ; c’est ainsi que Clavier, en traduisant iroXo; par 
globe, avait cru saisir la véritable idée de son auteur(a); et 
que, dans son ingénieuse restitution du coffre de Cypsélus, 
M. Quatremère de Quincy a rendu plus sensible encore (3), 
en la traduisant en dessin , l'image que Pausanias n'avait pu 
décrire qu’en paroles. On voit donc qu'ici encore, en s'atta- 
chant exclusivement aux expressions de Pausanias, oôjwnov 
xai yïv , sans tenir aucun compte de l'inscription originale, qui 
portait seulement OYPANON, et dans l’idée où il était que le 
globe ne représentait point tout à-la-fois le ciel et la terre dont 
parle Pausanias, idée positivement contraire à celle de Pausa- 
nias, qui exprime ailleurs, comine nous l'avons vu, par le 

au fond duquel s’élevait un gnomon, Schaubach, Gesch. der griech. Jnatom , 
Taf. III, a. Ce qui le prouve indubitablement, malgré l'incertitude qui s’est 
manifestée à cet égard entre les critique», vcy. Creurer, sur Hérodote, II , 
1 09 , p. 716 , c’est ce que dit un écrivain grec, Moschion , dans la description 
du vaisseau d'Hiéron II , où se trouvait une salle dout la couverture était en 
forme de coupole , ou de iroXot, iuiitéede celle du cadran solaire d'Acbradiue, 
Moschion, apud Athen. V, 507, F., c. tut, p. 3oo, Schw. : xavi «fi tir» 
opter» iroXov, ex toü xotrà r r.v à— cu.ïaiiAruïV.v r,Xtorpcmou. Toutes ces 

notions sont si parfaitement d'accord entre elles, quelles équivalent A une 
démonstration rigoureuse; et l'on peut juger maintenant si M. I.etronne était 
fondé à dire , comme il l’a fait quelque part , que le iwXc; était proprement 
te cercle décris dans te cet par un astre , Journal des Snv., 1817, décembre 
73y , 1 ; ce qui donnerait du ttosc; une idée tout-à-fait fausse , à force d'étre 
restreinte; on peut juger aussi jusqu’à quel point ce savant serait autorisé à 
soutenir que le tcùoo , porté sur les épaules d'Atlas, devait être un disque, 
et uon un globe; distinction, qui se trouverait encore formellement contre- 
dite par le témoignage de Cicéron , de Xatur. Deor , II, 18 : ln plants (fortuit) 
autem circulas aut orbis , qui xùxXs; grâce dicitur. 

(1) l’ropert. , Eleg., IV, 9 , 3;, Add. Cicer., de il as. Deor. //,*:: Orbeni 
signiferum. 

(»j M. I.etronne, p. i.j 2,110t. a , de ta seconde édition, dit que c’est <’t 
tort. Mais malgré cette assertion, je suis persuadé, et j’aHirme à mon tour, 
que ce n’est pas Clavier qui s’est trompé. 

(3) Jupiter Olympien , p. tJa,pl. IV. 
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mot irilsî, globe, l'image qu il traduit ici par oùoav'o; xa'i yn, le 
ciel et la terre, ou le monde, M. Letronne s’est écarté de la 
véritable interprétation de ce monument. • 

C'est ce qui lui est arrivé encore, et ce qui devait lui arriver, 
comme une conséquence nécessaire de l'opinion qu’il avait 
adoptée, dans l'application qu'il faisait à son système du se- 
cond monument qu’il cite d’après Pansanias, et dont le sujet 
d'Atlas est désigné dans les mêmes termes , eùpaviv xai yro At)z; 
-xvtj(wv(i). Les observations qui viennent d’être faites 3ur le 
sens de ces paroles de Pausanias , trouvant ici leur application, 
il serait inutile d'y insister de nouveau, s’il n’y avait, dans 
l’emploi que M. Letronne fait de ce passage de Pausanias, quel- 
que chose de plus à rectifier. A la vérité, je devrais uie faire 
quelque scrupule, et j’éprouverais quelque embarrasà relever, 
de la part d'un critique aussi habile et aussi exercé, une de 
ces fautes qui ne sont et ne peuvent être que des inadvertan- 
ces; mais c’est ce mérite même de critique, qu il possède à un 
si haut degré, et dont il fait de si fréquentes et de si heureuses 
applications, qui m'impose en quoique sorte l'obligation de 
signaler à son attention une erreur qu’il a commise à son insu, 
et qui ne lui aurait certainement pas échappé dans le travail 
d’un autre; tant il est doué à cet égard d'une rare perspicacité. 

Voici dans quels termes, M. Letronne rend compte du 
monument indiqué par Pausanias(a) : ■ Un des bas-reliefs du 

(t) Pausan., V, rr, » ( et non pas 5 ). 

(a) P. 173. Feu M. Clavier a rendu ‘piaxri ïfiirtv eüjun iriitcaii ipn», 
par cloison s en forme de murs; ce qui n 'exprime pas complètement l'idée 
de l'auteur. Mais une interprétation assez singulière est relie de M. Her- 
mann. q;:i, dans son docte programme de rrlrntm Grteconun pictnra parie - 
tum , I.ips. , 1 H î.j, p. 11, est d'avis que ces cloisons n' étaient point des murs, mais 
qu’elles semblaient représenter des murs , et qui infère de là que j’ai peut-être 
accordé trop à l'opinion contraire , puisque rien ne prouve que Pantenns ait 
peint sur cet enduit : Vercor ne plus quant opus erat largilus sit Kochetttta 
parietum picturam Graciât vindicantibus. Niltil est enitn qtiod cogat credere 
inteetorio ista(isto) pinxisssePnnæiium.quoniamistiporietes, qnos Pausanias 
Tfczcv rsî/toy ic tirotr.piv» ifjjxxT* appellat, non fuisse mûri, sed munis repre 
sentasse videntnr. J'avoue que je ne puis rien comprendre à ces idées de 
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« mur d'appui du trône de Jupiter Olympien représentait Allas 
» qui soutenait sur ses épaules te ciel et la terre, oùpaviv xai yr.v 
» à»iyyn. » Or, ce que le savant académicien appelle ici des bas- 
rglie/s, était une suite de peintures, et ce qu il désigne, très im- 
proprement , par le mur d'appui du trône de Jupiter , était un 
mur à hauteur d'appui , construit en avant du trône , en d’autres 
termes* une barrière en construction , qui entourait le trône des 
quatre cotés. A cet égard, il n’y a aucune incertitude dans le 
passage de Pausanias, que je rapporte ici textuellement : h 

OXvfiittqt & ipvpala tcottov rot^wv ‘rticotvifxiva, rà oc àmîpywlâ to7* # rov- 
7wv rùv ipjfxaJv'J ©oov p icv ccTcavMXfv twv 0 upwv «o7tv, aknkttclati xuavtii 
pôvov , rà 5c Xocirà âuîcov irocpe^e7at ïlavaivov TPA^AS. Év oc av7a?ç fo7i 
fjh oùpxéôv xae ytjv ArXat^ àvr^wv , x. 7. X. il ne peut entrer dans 
mon esprit, ni dans celui de personne, qu’en traduisant ici 
ypatfà; par bas -reliefs, "M. Lettonne ait pu se méprendre sur le 
sens du mot grec, ni qu’il ait pu ignorer la profession de 
Panænus; et j’étais si éloigné de le croire en défaut, sous ce 

M. Hermann. Si la barrière en question n'était point un mur réel, niais un mur 
imité en peinture , comment Pausanias aurait-il dit que du côté qui faisait face 
aux portes ( de l'Opisthodome ), ce mur n’était que peint en bleu, àXéXttrra» xuavé» 
pLo’vcv , tandis que les autres côtés offraient des peintures de Panænus , rà Si Xci nx 
cujtwv -apey trai navaivcuifa^st;? Et si ces peintures de Panænus avaient élé/iir 
des tables de bois , seule hypothèse qui reste admissible , en n'accordant pas 
qu'elles fussent sur Vendait même , comment Pausanias aurait-il pu dire que 
la barrière était peinte en manière de mûri et à quoi bon cette apparence de 
murs laquelle devait être cachée sous des tableaux ? J'ai peine à concevoir 

comment un critique aussi habile que M. Hermann a pu se livrer à de pa- 
reilles suppositions, en présence d’un texte aussi clair. Mais d'ailleurs les ex- 
pressions de Pausanias, ép'Wra t pcircv tgî/wv ir«7îcir.p.eva, signifient bien 
certainement des barrières faites , c’est-à-dire, construites en manière de murs , 
et non pas des semblans de murailles en peinture; dans ce cas, notre auteur 
eut dit: apûpiaTX rpÔTrov roix*» fpaçri tixaautva , ou plutôt, qpâçij uiu.iu.yi- 
pL«va; c’est la locution qui lui est familière en pareil cas; et l'interprétation 
deM. Hermann est fausse de toute manière. Je ne crains donc point d’o- 
voir accordé trop aux partisans de l'opinion contraire , en leur laissant cette 
peinture de Panænus ; et je maintiens cet exemple de peinture sur mur, non- 
obstant la critique de M. Hermann, et même malgré L'assentiment de M. I.e- 
ironne. 
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double rapport , malgré cette double inadvertance, que dans 
mon Mémoire sur la peinture, où je citais ce texte dePausanias, 
et où je l'expliquais, comme il n'est pas possible de ne pas l’en- 
tendre (i), je m'étais bien gardé de faire la moindre allusion ^ 
cette distraction d'un habile critique. Mais aujourd’hui, je me 
trouve peut-être fondé à relever chez lui de pareilles fautes, 
surtout quand j’observe que celle-ci est reproduite quatre fois , 
au commencement et à la fin de sa dissertation (a), et lorsqu'en 
y joignant la notion tout-à-fait fausse du trône de Jupiter, 
au lieu de la barrière extérieure, placée en avant de ce trône, 
notre auteur a donné lui-même à une première faute une 
sorte d'importance, que je me serais fait scrupule de lui attri- 
buer, dans toute autre circonstance (3). 

J’ai terminé, avec l'indication des cinq monumens d'antiquité 
grecque, relatifs au mythe d'Atlas, et décrits par Pausanias, 
la discussion préliminaire que j’avais engagée au sujet de la 
manière dont M. Letronne se représentait ce personnage, en 
ne faisant usage que de deux de ces monumens; et j’ai prouvé 
que, faute d’avoir connu ou employé les trois autres, mais sur- 
tout le monument placé dans l’Altis, l’idée de notre auteur se 
trouvait tout-à-fait dépourvue de fondement. Je dois mainte- 
nant entrer dans l'examen du mythe d’Atlas, en l'envisageant 
aussi, comme le savant académicien, sous le rapportées re- 
présentations figurées qui en existèrent chez les anciens, aux 
diverses époques de l’antiquité, et qui peuvent s’en être con- 
servées jusqu'à nous. 

Je remarque d’abord que M. Letronne, en ne considérant 
Atlas que comme un personnage cosmographique , a singuliè- 

( i ) De la peinture sur mur chez les Anciens , p. i »• 1 3. 

(a) P. 162 , lign. 20; 172, lign. ?5; lign. a, ai et 35. 

(3) Je dois pourtant faire observer que dans la seconde édition de son Essai, 
l’auteur parle de ht représentation de Punænus , comme étant une peinture; 
mais s’il y a rectification en ce point , je n’en puis dire autant de la manière 
dont il cite quelques ligues plus bas Ja (teinture plus ancienne du sujet d At- 
las, qui se trouvait parmi celles du coffre de Cyptèlus ; car M. letronne fait ici 
une peinture de ce qui était notoirement un bas-relief. 
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rement réduit l'importance que ce personnage pouvait avoir eue 
dans les traditions de l’antiquité et sur lesnionuinensdel’art. Les 
idées cosmograpliiques étaient chez les Grecs d’une date si ré- 
cente et d'une si médiocre portée, qu’elles n'exercèrent sur les 
œuvres du génie grec qu'une iuiluence , à peine sensible sur les 
productions mêmes de son dernierâge. St Atlas n’eût été pour 
les Grecs, comme il l’est pour M. Letronne, qu’un personnage 
cosrnographii/ue, c’est-à-dire, qu’une personnification du prin- 
cipe animé, cnâyxr, fftxfi vyoç (t), qui soutenait la voûte du ciel, il 
ne faudrait pas s’étonner, ainsi que l’a fait ce critique, de l’ex- 
trême rareté des monumens relatifs à ce personnage; c'est le 
contraire, s’il avait eu lieu, qui devrait surprendre; car qui 
ne sait que les idées purement cosmographiques ou géogra- 
phiques, à quelque époque de la civilisation grecque qu'elles 
appartinssent, restèrent presque entièrement en dehors du 
domaine de limitation, qui s’exercait principalement, et même 
à-peu près exclusivement, sur les sujets d'un ordre mytholo- 
gique, sur les traditions de l’âge héroïque? C’est parce 
qu 'Atlas, en qualité de membre de la famille des Titans , et 
comme auteur des races nombreuses issues des Pléiades , ses 
fdles mythologiques; comme acteur dans le grand drame de la 
Titanomachie; comme frère de Promét/iée,e t à quelques autres 
titres encore que je m’abstiens d’indiquer (a), appartenait à une 
classe de mythes très importante dans une haute époque de la 
civilisation grecque;c'estsurtout, parce qu’il intervenait, comme 
acteur et comme témoin , dans un des épisodes les plus illustres 
de l’ Héracléide, dans l'expédition d’Hercule au jardin des Hes- 
pérides , que le nom et la destinée d'Atlas intéressaient la Grèce, 
et que la présence de ce Titan avait dû nécessairement se pro- 
duire sur les monumens de l’art des Grecs. Aussi pouvons-nous 
remarquer dès à présent que sur les cinq représentations du 

(i) Aristot. «ive Auctor de Cœlo , 11 , i, p 453, ed. Duval. 

(s) Sur les nombreux rapports mythologiques qui se rattachent à Allas, 
wi 1 . surtout M. Vôlcber, Mythologie det Japetitch. Geschlechies , p. 49, ff. , Cl 7, 
(F., 180-3 14. 
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sujet d’AI tas, décrites ou indiquées par Pausanias, les seules que 
nous connaissions avec certitude comme appartenant à la 
haute antiquité grecque, ce personnage ne figurait qu'à côte 
tf Hercule, dans une scène de F Héracleide , conséquemment, tu 
dehors de toute idée cosmographique ; mais en même temps il y 
a dans ce fait de la rareté des représentations d'Atlas la preuve 
ou l’indice de quelque aversion nationale conçue pour ce 
mythe) a une certaine époque de la civilisation grecque. 

La même disposition des esprits, due à la même cause, se 
remarque dans l’excessive rareté des monumens grecs qui ont 
rapport à & ronos-Saturne . à Cybèle-Rhèa , et généralement 
aux mythes d’origine étrangère, qui n ayant pu, comme ceux 
d ' Hè/ios et de Sélénè, convertis de bonne heure en Apollon et 
Artémis , s'assimiler complètement dans la mythologie grecque 
sous des noms équivalens, étaient demeurés en dehors du 
domaine de l’art national, comme de celui delà religion publi- 
que, sauf quelques rares exceptions qui sont ici sans impor- 
tance. Or, le motif qui fit si généralement exclure de la sphère 
des représentations de l’art hellénique les mythes, tels que 
celui de Kronos , ne put être que l’éloignement que les Grecs 
d’une certaine époque avaient conçu pour les mythes d’ori- 
gine phénicienne; c’est une idée aussi profonde que judicieuse, 
qui a été mise en lumière par un savant du premier ordre, 
par M. Boetliger, dans une sérié d’observations sur toute 
cette classe de mythes (t), lesquelles s’appliquent en partie à 
la fable AA lias dérivée de la même source. Prométhée , jrcre 
d'Atlas , et comme lui membre de la famille des' Titans , se 
trouvait aussi dans le môme cas; et le défaut de culte helléni- 
que rendu à ce Titan, fait admis par les plus habiles critiques 
de notre âge, tels que M. Welcker (a),,et constaté par la ra- 
reté même des monumens grecs * est ici d’autant plus sensible 


(i) Ideen zur Kunst-Mnhoiogic , etc. , p. a 17-246. 

(a) Die Æschrl. Trilogie , p. 69-70. Ce défaut de culte hellénique vient, 
scion M. Welcker, de ce que Prométhée n'était , pour les Grecs d'une cer- 
taine époque, que la représentation d'une idée, la personnification de llfc- 
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que le mythe de Promet hcc était entré, par quelques-unes de 
ses circonstances , dans la religion nationale des Grecs, qu’il 
avait été popularise sur leur théâtre, ainsi que nous en avons 
un exemple dans la Trilogie d’Æschyle, et dans le drame sati- 
rique d Epichanne ( i) , sans que pour cela l’art ait cru pouvoir 
faire une exception en sa faveur. Les seuls monument relatifs 
à Prométhée qui aient existé dans l'antiquité (a), ou qui nous 
soient restés d’elle, se réduisent à quelques pierres gravées, 
d’une exécution généralement médiocre, à des sarcophages, 
de travail romain , d’époque assez basse, ou bien à des pein- 
tures, telles que celle qui est décrite par Achille Tatius (3), et 
qui peut-être n’exista jamais que dans l’imagination de ce 
romancier; enfin, à des statues que nous ne connaissons éga- 
lement que par des témoignages, d’une époque assez récente 
etd’une assez faible autorité (4). Mais ne nous écartons pas de 
notre sujet, qui est la recherche et l'examen des monumens 
relatifs à Atlas. 

pyftctft, ‘Jïpc.'vr.'Jt;, npv/cix, etc. Je croirai* bien plutôt qu’il était, comme Titan , 
l’expression d’un ordre de mythe*, phéniciensd’origine.et à ce titre, devenus 
odieux aux Grec*. La lutte de l'ancienne religion orientale avec la religion 
hellénique, semble en effet l'idée qui répond le mieux à la moralité de In 
fable du Prométhce enchaîné telle qu’ellea étéconçue et exposée par Æsclivle; 
wy. Welcker, ibid., p. 94. 

(1) Sur ce drame d’Epicharme , intitulé : üpqi.aônt;, r. ILppx, vny. Vülcker 
Mythol. d. Cieschl ., p. 17. 

(a) Parmi ce* monumens en très petit nombre, qui ont été indiqués par 
M. Jacob*, Anthol. Pal., X, 379, il n’y a guère qu’un tableau de Parrhasius. 
cité par Sénèque, Contro •*. , lib. XII» c. 10 , qni appartienne proprement à 
l’antiquité grecque. Le vase peint, publié par Christie dnn* sa Disqnisition upen 
Htm scan Poses , et reproduit par M. Welcker, die Æschyl. Trihg. , p. a(*i , 
n’a qu’un rapport indirect avec le mythe de Promet bée, même en admettant 
l’explication de ce savant, qui me paraît encore fort douteuse. Le vase même 
n’existe plu* que dans le dessin de Christie; ce qni diminue encore le peu de 
confiance qu’il inspire. 

(3) Achill. Tat. , lib. III, p. 167 , Salm. 

(4) Une de ce* statues est décrite par Libanius, t. IV, p. 11x6, cd. Reisk. 
Il existe dans l'Anthologie quelques épigrammes sur une autre statue de 
Prométhée; i*oy. Brunck, Analect. , t. II, p. 498, carm. xxutetxxiv; cf. 
Jacobs., Animadv. , t. X , p. ï:y. 
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Après avoir indiqué, trop semmaireiiient sans doute, mais 
en me -réservant de traiter de nouveau cette question dans un 
travail étendu qui embrassera la série entière des mythes 
d’origine phénicienne ou asiatique, après avoir, dis-je, indi- 
qué le motif auquel pût tenir la rareté des représentations 
grecques d'Atlas, rareté qui a paru à M. Letronne un fait assez 
remarquable , et qui l’était en effet , sans qu'il ait exprimé à ce 
sujet autre chose que de X'étonnement; je devrais passer immé- 
diatement à la discussion du seul (i) monument antique venu 
à sa connaissance, qui représente Atlas , conformément à latra- 
rlition que les anciens artistes avaient suivie. Mais pour com- 
prendre cette tradition , qui n’est que l idée de M. Letronne 
lui-inèinc, il est nécessaire de bien connaître les élémens dont 
elle se compose. 

Dans le système de M. Letronne, qui ne voit dans Atlas. 
qu'un personnage cosmographique, deux fonctions principales 
avaient été dévolues à ce personnage par les anciens mytholo- 
gues grecs; selon les uns , il soutenait le ciel ; selon d antres , il 
soutenait le ciel et la tenv ; telle est la distinction proposée et 
suivie par l’auteur de ce système, et telle est aussi le division 
de son travail. 

Mais sur quoi se fonde-t-on pour établir et justifier cette 
distinction , qui semble indiquer deux époques différentes ré- 
pondant à deux graves modifications du mythe d Atlas? J ai 
déjà eu occasion de montrer plus haut que l'idée du ciel , et 
celle du ciel et de la terre, s'exprimaient sur les monumens de 
l’art au moyen d'une seule et même image, par le polos. Or, 
d’après quels autres renseignentens a-t-on pu se trouver con- 
duit et se croire autorisé à une distinction que n offraient pas 
ces monumens ? L’idée de soutenir le ciel, comme la plus sim- 
ple, semblerait avoir dû se produire la première. Cependant le 
plus ancien témoignage écrit, concernant Atlas, qui nous 
reste de l’antiquité grecque, celui d’Homère, représente Atlas 
soutenant les giandes colonnes qui séparent le > iel et In terre, 

(«) Ceueexprrssion est soulignée par M. T.etronne lui-meme. 
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voici ce texte célèbre, qui a tant occupé les interprètes an- 
ciens et modernes (i) r 


fx« ii ri KIONAÏ «ûtx 

u-xxpàs , aX rAlAN ti xcù oi’P AN ()"V àaçi; i^&uaïv. 

Quelle que soit la manière dont on entende ici les mots ifif't; 
lyman , sur lesquels nous reviendrons tout-à-l'heure . il est 
évident qu’il s'agit ici de colonnes tenant à la-fois au ciel et à la 
terre ; et comme Atlas est mis dans un rapport immédiat avec 
ces colonnes qu’il tient , il en résulte irrésistiblement que, dans 
l’opinion d’Homère et de ses contemporains, le personnage , soit 
mythique, soit cosmographique d’Atlas, soutenait de cette 
manière le ciel et la terre. Nous retrouvons, à quelques siècles de 
distance, la même image dans Æschyle ; car voici commentée 
poète fait parler Prométhée sur le compte de son frère, dont 
il déplore la triste destinée (a) : 

ÂtXauto;, iompou; toitov; 

hsrju , xiev’ OiPANOf ti xoù X0ONÔI 
Mjjiciv Giiâüjv , â/fia cùx I iifMù.vt. 

Sauf la circonstance des deux colonnes, réduites ici à une seule 
par la nécessité du mètre, c'est toujours Atlas soutenant le 
ciel et la terre. À la vérité, M. Letronne, qui cite ce texte 
d'Æschyle, l’interprète dans un sens métaphorique, en lisant , 
comme il dit, avec Blomfield, xîw» oipovoû, au lieu de mW oùpavoû; 
d’où il résulterait qu’Æschyle aurait qualifié Atlas colonne du ciel 
et de la terre, au lieu de dire qu 'Atlas soutenait de ses épaules 
la colonne du ciel et de la terre. Mais d’abord Blomfield n’a rien 

4 

( 1 ) Odjst. % I, 5a, 53. 

(a) Æschyl., Prometh . , ▼. 347*35o, Stürz. ( 356*8 , Blomfield ). Ce dernier 
éditeur observe, eu note , v. 357 : xtova citât Eustatli. ad Odyss . , A, p. 1 38y, 
61. An legendum xui>v eùpavoû tt xai xtevo;, wptotv IptuTuv «xôoç &ùx lùx-ptaXov ? 
On remarquera que M. Letronne dit, en note, dans sa seconde édition, 
p. i4v, note 4 , qu’il suit la leçon et la ponctuation de Blomfield, ce qui n’est 
pas exact: car dans la citation qu’il fait lui-méme de ce passage, il ne suit m 
la leçon, ni la ponctuation de Blomfield. 
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changé au texte ordinaire , qui porte mW o4f«w; en seeoiul 
lieu, il n'a proposé de lire xi«v oùpavoü, que sous lu forme <1 une 
conjecture, à laquelle il ne semble pas lui-même attacher 
beaucoup d'importance, puisquil cite Eustathe, qui lisait 
xtWj et nous verrons ailleurs que Plutarque, citant ce même 
passage d’Æschylc, y lisait aussi «W : ce qui prouve un ac- 
cord des manuscrits anciens, dont les critiques modernes 
auraient dft tenir plus de compte. Enfin, cette conjecture de 
Blomfield est contraire à la véritable intention d' /Eschyle, qui 
ne peut avoir été que de représenter Atlas soutenant ta colonne 
du ciel et cle la terre, et qui en cela ne faisait que reproduire 
l'image homérique. Cette idée de colonnes, qui pouvait avoir 
été suggérée par le nom même que la montagne de X Atlas por- 
tait dans la langue du pays, ainsi que l'assure formellement 
Hérodote (t), se retrouve à travers toute '.'antiquité; car ces 
colonnes de Kronos , devenues depuis celles de Briarée ou 
(V Atlas, et enfin A' Hercule ( 2 ), nous représentent toujours la 
même tradition sous des noms divers ; avec cette particularité, 
que les noms mythiques qu on y ajoute sont toujours puisés .1 
une source orientale, le nom (Y Hercule excepté, qui marque 
le dernier âge ou la dernière forme de cette tradition , l'époque 
où, parla substitution d 'Hercule h Atlas, le mythe hellénique 
remplaça le mythe phénicien (3). Ce qui achève de montrer 
qu’il y à dans cette idée Aecolonnes, et dans les norai mythiques 
qui s'y attachent successivement, une ancienne tradition 
phénicienne, c'est que le personnage de Protce, qui remplis- 
sait à Xetl les mêmes fonctions qu ' Atlas k X ouest, dans la cos- 
mographie poétique de l'Orient, avaitaussi des colonnes, Protêt 
cola ornas (4) ; et l'on sait que ce personnage, désigné par Homère 


(1) Herodot. , IV , 1R4 : oîpo«> r» dnotii «an ÀrXa;. ........ «Or» llfONA rca 

Xrytuot « b ««**■ 

( 1 ) Vof. * ce sujet, Vosa, ttricf-Urthol., t-xx, t. II, p. 3i*-3- 
m Cette transformation du mythe phénicien en imlhe hellénique a été 
fort ingénieusement expliquée par M. Voelcker. die Mphotog. de, Ja r et. 

C.esehl., p.6i,»«,etp. ««• ... 

(4) virgil. , Ænrid. . XI, aOa; T.d. Ser e.odl, 1.1. U, p. ai , ed Iano. 
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absolument dans les mêmes termes qu Atlas, c'est à savoir 
connue un être qui possédait tous les secrets de la mer ( i ), «p- 
|iartenait à la même famille mythologique; c’est un rappro- 
chement neuf et curieux dft à la sagacité «le M. Voelcker (a), 
qui jette l>eaucoup de jour sur l’origine comme sur la véritable 
signification «lu mythe d'Atlas. 

Mais pour ne pas nous écarter de notre sujet , il est 
certain que l’idée de colonnes soutenues par J tins , comme 
elle est exprimée par Homère et suivie par Æscbyle, avait 
été l’idée primitive, et quelle fut long- temps admise dans 
son sens positif, avant d’être convertie, sur les monumens 
«le l’art, en une image purement métaphorique, qui lit 
d ’ Atlas lui-même le soutien du monde. De là, celle tradition 
de colonnes , qui se retrouve à travers toute l’antiquité poé- 
tique (3), inséparable de la présence et de l’action d’Atlas, rr, ; 

xiovoyopi'o; , selon l’expression même d’Kustnthe (4), et 
qui se traduisit plus tard, dans le langage de la science, par 
une image équivalente. Alors, en effet, la colonne portée ou 
soutenue par Atlas, devint la ligne droite qui s'étend d'un pôle 
« r autre , r> itïoùaa tvOtîot îo>; 7«5v rruXüv, ou woXwï (5); l'axe ra- 
tionnel du monde , ô vonMç â£«av ottrà iroXov ctî irôAov (6) ; et c est 
clans ce sens «ju'Aristotc , interprétant le mythe d’une manière 
scientiliaue, considérait Atlas comme le diamètre du momie, 

(<) Humer., Odyss., IV , 38â-386;et Odyss., I , St 4 t. 

(a) Mythol. des Japet. ttescht . , p. x43. 

(3) Ibycus espud Sciiol. Apollon., 111, rôti , Îoj*.'.; Si tnt r«« ;tv tOpavv/ fixe- 
txÇovtmv KIoMlN px8tvti>$ xitl tù iùjXCY«6«u ; >id. Ihyc. Hlieg. , Rrlii /. , |i. 1 18, 
rd. Sclincidewiii. , j 83 3 ; add. Nouu , Diastysiac., 11 , afio-i : xxt xiOipir,; t - • 
fxtav Kl« )HOï lot-uiVx;, «piefiTiu StSvtr, pave* ÂtXx;. 

(41 Eustaili. ad Dioiiyt. Pcrieg. , v. lift : ÂtXxstx, cï'.v nvx K h INtM’ôl't >N. 
Eu lapprocliant ce passage d'une glose d'Hésycliiiis , v. AtXavtx • ùtsafr, 
pov, il me parait évident que lYpitliéte nptÿ'.pcv, expliquée par les inter- 
prètes d'une manière |>eu satisfaisait le, ullendu qu'elle offre uu mol assez 
mal formé, doit se lire, xtsvcpop'.v. Sautuuisc avait proposé de liie tVfXY'.if - 
p»» ; mais dans ce cas encore , c’eut été n'.Xwpopv» qu'il eût fallu tire. 

(5) llcsycli. , v, ÂiXxp. 

(t>) J-.nstal li. ad Odyss. , A, p. i38j». 


21 SUR LES REPRÉSENTATIONS FIGUREES 

faisant mouvoir le ciel par les deux pôles (i) : ûçlovl m ( ro> 
AtXocv7œ) ûmtp Siâfulpov 5v7a, *où dlpâfvila 7ov oùp otvov ircfù 7oùç TtôXouj. 
Mais, à cette époque encore, où le personnage mythique 
(l'Atlas s’était entièrement perdu, en s’assimilant à la ligoe 
abstraite du diamètre, l'idée ou l'image de la colonne ne dis- 
parut pas complètement des monumens relatifs à Allas. Ainsi, 
dans le tombeau de la famille Pompeïa, dont une des façades 
comprenait cinq rangs de niches sépulcrales , le dernier rang 
était supporté par des ligures tï Atlantes , tenant embrassée des 
deux mains une colonne placée devant eux (a) : motif de dé- 
coration, où il faut voir une réminiscence de l'image antique 
d ’ Atlas soutenant une colonne , et non pas , comme l'avait pensé 
un illustre antiquaire de notre âge (3), un de ces bizarres ca- 
prices d’architecte qualifié de badinage. Ainsi, une pierre 
gravée, du cabinet de Stosch , offait Atlas assis sur une mon- 
tagne (4), adossé à une colonne , observant un astre qui est 
devant lui (5); et c'est de la sans doute qu'est venu l'emploi 
de la colonne dans les représentations qui ont rapport à l'as- 
tronomie , comme on en a un exemple sur la médaille connue 
deSamos, qui représente Pythagore avec une colonne sup- 
portant un globe. Il nous est resté une image plus directement 

(i) Aristot., de Animal. Mot., III, 1. 1 , p. 541 , ed. ifios. 

(a) Voy. dans le recueil de Bartoli, Sepolcri, tav. 3p , le dessin de ce tom- 
beau, tel qu’il avait été exécuté de la main de Pirro Ligorio. C’est de là que 
le P. Monfaucon avait emprunté les figures d’ Atlanta, qu’il a publiées dans 
son Antiq. Expi. , t. V , pl. i6, p. 54, et que Winckelmann a citées d’après 
lui , dans ses Anmerkung. Hier die Daukunst der Allen, Leipzig, 176a, 4°, 5, 57 , 
ff. Poy. aussi, sur le même sujet, les Observations d'Eschenbnrg , dans les 
Stimintl. Schri/t. de Leasing , t. X. , p. 373 et 385. 

(3) Quatremère de Quincv , Dictionn. histor. d'AicMteet. , a' édit., au mot 
Caryatide, t. I, p. 317. 

(4} Suivant une tradition béotienne, que rapporte Pausanias, IX, ao, 3, 
et qui se rattache à l’ensemble des traditions phéniciennes dont ce pays était 
•e théâtre, on montrait , près de Tanagra , un lieu nommé TlO.ttm , où l’on 
croyait qu’ Atlas assis s’était livré à l'observation des phénomènes célestes: lv 
tiutz A-Xxvtx xxfhr.fuvtv irs)a»itf«y|iCviîv t« ti irai, pb çaei **l ri vùpivia : c’est 
!» peut-être la meilleure explication de notre pierre gravée. 

(5) Winrkrlmann , Pierr. de Stosch , p. 4i6, n. lia. 
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relative à Alias, et puisée dans le même ordre d’idées, sur 
un monument numismatique, du dernier âge à la vérité : c’est 
un de ces médaillons contorniates, où quelques-uns des my- 
thes de la haute antiquité, traités dans lestyle d'une extrême dé- 
cadence, apparaissent comme un dernier effort d'une civilisation 
qui va «‘éteindre, et d'un art épuisé comme elle. La face prin- 
cipale offre la tête de Trajan, sans qu’il en résulte aucun indice en 
faveur de l’époque où cette pièce aurait été frappée. Le revers 
présente Atlas barbu , la tête couverte d’une dépouille d'élé- 
phant, vêtu d’une tunique courte, et assis sur des rochers, 
observant avec attention un zodiaque, qui paraît sculpté sur 
un disque ou bouclier , et qui est placé sur une espèce de tré- 
pied. Derrière Atlas s'élève, sur une colonne, un simulacre 
de Minerve-Tritonis , qui achève de désigner le lieu et de dé- 
terminer le personnage (i). 

Il résulte de l’accord de ces témoignages et de ces monu- 
mens, aucun desquels n'avait été employé par AI. Letton oc, 
qu’en supprimant l’idée de colonnes du mythe d'Atlas , pour 
faire d’Atlas lui-même la personnification du soutien réel du 
inonde, ce savant s’est éloigné de la véritable intention d’Æs- 
chyle, comme de la tradition primitive de l’antiquité. C'est 

(i) Ce médaillon conlorniate fut publié d’abord par Patin , dans son 
Thésaurus , p. lot , et reproduit , d’après un exemplaire cjui s’en trouvait 
dans le cabinet Oltoboni , par Uianchini, Istor, universal., Decad. 111, t. I, 
p. 3o6. Winckelmanu , qui le rile comme uu monument trij rare, on même 
unique, IVertse, II, 5ï6-s; ; en quoi il se trompait, ne connaissait que l’exem- 
plaire du cabiuct de la reine Christine, qui appartenait alors au prince lirac- 
ciano; cette pièce est décrite dans le Catalogue des médaillés de Christine, p. lit. 
Notre cahiuet du Roi en possède on sujterbc exemplaire qui vient de la col- 
lection des ducs de Modèue, et qui en porte la marque, un aigle tf argent, en 
contremarque. J'observe qu’Eckhel, qui a décrit ce médaillon d’après lla- 
vercamp. Dissert, de Alex . U, JViunisns. , ut et de N uns. coutorni.it. (Lugduu. 
Batav., 17 * 1 , 4 . ), n. 19 , p. 97 , semble s’étre laissé eutrainer, contre son 
habitude, dans un excès contraire à celui d’Havercamp, qui aimait tes expli- 
cations bizarres et recherchées , eu voyant ici uu astrologue de profession , 
au lieu du personnage mythologique d’Atlas; voy. sa Dnetr. Kum. , VIII , 
3o8 ; la dépouille tf Éléphant ne laissait aucuu lieu de douter que ce ne lût 
réellement Alla ■ . 
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ici que vient se placer la discussion du passage d'Homère qui 
forme le principal élément de celte question , et dont l'in- 
terprétation exacte peut scuie nous apprendre comment les 
Grecs du premier âge se figuraient l'espèce d'appui prêté au 
ciel et à la terre par le personnage mythologique d’Atlas. Or les 
paroles d Homère (l): tyti oc le xiovtxç àulif ftaxpàç, où yoùav 7c sa i 
oùfavc.» àiuf'tt t/cv atv, signifient, suivant l’interprétation la plus 
littérale, qui est aussi la plus naturelle et la plus générale- 
ment admise par les critiques, qu’^//n.v teneiil les colonnes qui 
ont de chaque coté le ciel et la terre, en d’autres termes , 
qui séparent le ciel et ta terre , intpysveiv, suivant l'expression 
d’un Scholiaste; et c’est dans ce sens, que M. Voelcker 
i xplique , avec toute vraisemblance, la personnification d’A- 
tlas (a), et l'office qu'il remplissait dans cette conception , plus 
poétique sans doute que cosntograpltique. C’étaient donc des 
colonnes , dont la base portait sur la terre, et dont le faîte at- 
teignait le ciel, offrant ainsi te double avantage de soutenir le 
ciel et ta terre l'un par l’autre , tout en les séparant ; et à cette 
idée simple et primitive, l’imagination des Grecs n’avait eu à 
ajouter que la présence d'un homme, d’un Titan, qui prêtât 
à ces hautes colonnes l'appui de son dos de bronze et de ses 
épaules de fer( 3 ). Tel était, en effet, dans cette mythologie 
grecque du premier âge, et dans l’opinion des poètes qui 
s'en étaient rendus les interprètes, le véritable rôle d’Atlas; 


(ij Homer. , Odyss. Schul. , i , 54 : àpitpi; «ycufjsv ■ âtiipywaw. 

(a) Mythol. des Jnpet. Gescht., 69 : Also ein kundiger Seeroann, fiai iat ans 
Homer gewiss, steht Atias un Ende des Mceres, uod bat die langen Sàuten , 
weldte Himmel und Erde auaeinander halten, àutpt; tiyso 1*. 

(3) Kuripid. , Ion., v. t : ÂrXa<, è y.nXxisidt ybtm; eùpaw* J*Tfiê«v(cf. 

Æschyh, Promette., v. 4*7 : wirm; ÙTCUJrostîlii) ; Antipat. Sidon. apud Suid. , 
■v, ArXoc: oijr.siou; AtXcivt&î ( üuxj; ; cf. Antipat., Carm. XL. ta Brnnck. Analect., 
il, 17, t. VIII, p. 45 , Jacobs. M. Letronne , qui cite 1rs épithètes euNpnoç 
•■t -£xXxcti; données au ciel, comme la preuve d’un système astronomi- 
que où le ciel élait suppose une voûte solide , et qui dérive de celte opinion 
populaire , la tradition mythique, suivant laquelle le Ciel, Oipavij, était iils 
d A cm on , enclume , aurait pu se convaincre par cet passages des poètes, 
où les même* épithètes ctixptio; cl y.xXxitcî sont données à Atlas, dans un 
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et voilà bien certainement comment il soutenait a-la-fois le 
ciel et la terre, en ne portant précisément sur la tète que le 
globe céleste. C'est ce qui résulterait encore de cet autre pas- 
sage d Æsrhyle, cité inexactement par M. Letronne (i), en 
y supprimant la notion essentielle du polos (i) : 


ÀrXaT* , ôç ait* biciùvt?» 

ofltvo; xsxTcucv 
cùpoîvisv ri 
verra; i>ïTC<rr«vâ^«t. 


Là , sans le moindre doute, notrs voyons le Titan gémissant 
sous le poids du gfoôe céleste , ovpav tov^icoXov vulotç ùtroa7r/«Ç«r; et 
cette image ne peut être que 1 équivalent de celle que j’ai 
signalée plus haut, puisque l'une et l’autre se rencontrent 
chez le même écrivain, dans le même poème, et que, sans 
faire violence à toutes les règles de la critique, on ne peut 
prêter à Æschyle deux opinions différentes du personnage 
d’Atlas , dans deux passages qui se suivent à si peu de dis- 
tance, et qui s'expliquent si naturellement par la même image. 
Dans un autre passage d’Æscliyte, négligé par M. Letronne, 


sens évidemment métaphorique, qu'il n’y avait aussi, dans le premier cas, 
qu’une locution poétique ; et quant à la tradition d * Acmon , il suffît de lire en 
entier le passage du Orttnd Étymologique, v. Âxuwv , cité par M. Letronne 
lui-méiue, pour y voir d’autres étymologies, qui ôtent toute valeur à cette 
tradition. 

(l) P. « 43 , ( 5 ), de la seconde édition. 

(a) Æschyl., Prometh., 4î8-3o, Stürz.; 436-q, Blomfîeld. M. Hermann, dont 
la correction semble approuvée par M. Jacobs, Ânthol. Pal., VIII , 45 , lisait 
ici xpa<$atvr«v ; voy. ses Opuscul. Critic. , t. I,p. 114, sqq. ; et le passage 
de Virgile, Æ/t. IV, 48 1 : ubi maximus Atlas axttn htunero torqnet , s'accor- 
derait assez bien avec cette correction , d’après la manière dont Blomfield 
l'interprète à son tour; mais ce qui justifierait mieux encore la correction 
d’Hermann , en rendant plus sensible l'idée d’Æsebyle, c’est l’expression 
d'Aristote , citée plus haut , orpi^cvra (Â?X%vta) rôv cùpsvv»; une autre cor- 
rection d'Hermann, bien moius heureuse, «elle d uTrcorr^tt, a été juste 
ment réprouvée par Schneidewin, lhvc. Bhcg. B c.'iq., p. 1 18^ quoique 
admise dans le texte par Dindorf. 
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passage qui se trouve aujourd’hui parmi les Fragment incer- 
tains de oe poète, mais qui doit appartenir à l’un des drames 
perdus de sa Trilogie de Promet fiée, Allas était représenté ac- 
complissant, au milieu du deuil de sa famille, son immense 
travail de soutenir le ciel ( i) : 


At S' firr* ÂrXayTc; Trrùiît; ùvcjAaspivai 
Ilarpoc p.tftarc’i à)).m cùpavwrrrjü 
KXaitsx'.v , x. r. X. 

C’est toujours la même idée exprimée en des termes difté- 
rens. S'il fallait un nouveau témoignage à l'appui de cette 
manière de voir, je citerais encore ce début de la tragédie 

d Ion d Euripide (a) : ArXaç , b ^oàxiotai vù 7 o<; oûpotvov ixTpi'Çuv, 

où l'imitation d’Æschyle est sensible, et où l'idée d 'Allas 
supportant le ciel est exprimée, comme nous avons déjà vu 
quelle était rendue sur le coffre de Cypsélus , par le double 
procédé de l’artet de l’écriture. Tout semble donc ici d’accord, 
dans les témoignages, comme sur les monumens, les uns et 
les autres dune date bien antérieure à l’époque alexandrine, 
pour justifier l'idce que je me suis faite du personnage d'Atlas, 
telle que l’avait conçue l'antiquité grecque, d’Homère à Æs- 
chyle et aux Tragiques; et si quelque chose peut surprendre, 
c'est que la plupart de ces élémens écrits ou figurés de la 
question qui nous occupe, aient été omis, ou négligés, ou 
employés d'une manière fautive par l’auteur d’un travail qui 
avait pour objet de faire mieux connaître les représentations 
d’Atlas, mais dont il est vrai de dire que le résultat se trou- 
vera peu conforme à son intention. 

C'est maintenant cette opinion même qu'il me reste à exa- 

(i) Æschyl. apnd Atlien. , XI, p. 491, A, T. IV, p. 3 ao, Schw. Le texte or- 
dinaire porte oipxvo; ti-jü; nuits j'ai suivi l’heureuse correction de Heat, Not. 
lin Lcct ion. in Trngic. , p. i 63 , admise par les éditeur* d'Æschy le; voyez 
Fragm. , ig 3 , t. V , p. 198-9, ed Suirx. 

(a) Ellripid. , Ion., l-a. 
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miner; et j'avoue que c'est ici la partie la plus pénible de la 

tâche que je ine suis proposé de remplir. Pour justifier la dou- 
ble fonction que, suivant M. Lettonne, les mythologues grecs 
avaient attribuée à Atlas, d’abord, de soutenir 1 eciel, puis, de 
soutenir le ciel et la terre , ce savant s'est trouvé, je puis bien 
le dire, obligé de recourir à l'une des explications les moins 
heureuses du passage d'Homère fournies par Eustathe; c'est 
à savoir que les colon/tes, tenues par Atlas, supportaient à-la- 
fois te ciel et la terre ; d'où il résulterait, ce sont ses pro- 
pres expressions, qu’Atlas, au lieu d'être placé sur la terre, 
aurait été dessous, et aurait rempli l'office des quatre éléplians 
de la cosmographie indienne (i). Voilà, si je puis me per- 
mettre de parler ainsi , une idée passablement extraordinaire; 
c'est le monde des anciens mis sens dessus dessous; c’est 
- tout au moins le mythe d'Atlas retourné; et notre auteur ne 
paraît pas s’être fait illusion à cet égard, puisqu'il ajoute im- 
médiatement : « On pourrait hésiter à admettre la réalité 

• d'une modification aussi importante dans les fonctions attri- 

• buées à Atlas, si plusieurs faits ne la mettaient hors de 

• doute. • Voyons donc quels sont ces faits. 

Le premier est une simple allusion au nom d'Atlas tirée d'un 
passage de Platon (a); le second, est une plaisanterie de PI utarque, 

(i) Letronne, Mémoire cité, p. 171. 

(a) Platon in Phrcdon., p. 417-18, ed. Fischer : k)Xà ■Jfcüvrai toutou 
cfv rcrrl ÀrXxvTa UsyofiTtfn , x*l àâxvotTÙTipov, xai p.àAXov airavra 
tÇlUfiî». Selon M. Letronne, p. 171 , ce passage ne peut évidemment s’en- 
tendre qne dans le cas où Platon avait en vue l’opiuion qu’Atlas, soutenant 
la terre dans l’espace, jonait le rôle du tourbillon dans le système d'Anaxa- 
gore.oude l’air, dans celui d'Empèdocle. Mais , même en admettant celte 
supposition , que pourrait-on inférer de ces conceptions philosophiques, où 
Atlas aurait joui le r 6 le in tourbillon , ou celui ie l'air, que pourrait-on, dis-je, 
en inférer, par rapport aux représentations figurées du mythe d’Ailos? et 
qu’y aurait-il d'applicable à la personnification du Titan , soutenant le ciel 
et la terre, dans ces idées d’Anaxagore , d'Empèdocle, et d’autres philoso- 
phes de la même trempe? Prétendre que de pareilles idées, quelle qu’en fut 
la valeur philosophique anx yeux des Grecs de cet âge , eussent exercé la 
moindre influence sur les monumens de l’art, c’est méconnaître entièrement 
le génie de cet art , qui ne puisa jamais ses inspirations à celte source. Mai-. 
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fondée sur le passage <1 /Eschyle, qui a été rapporté plus 
haut ( 1 ), et dont M. Letronne affirme, d’un ton que je no 
voudrais pas me permettre, et avee une assurance que je ne 
saurais partager, que Plutarque n'a pas du tout saisi le sens; 
car ce passage d’Æschyle, qui est si clair pour nous, ne de- 
vait pas être très obscur pour Plutarque, et je suis toujours 
étonné d’entendre dire à un critique de notre siècle, si sftr 
qu’il puisse être de son savoir, qu’un Grec comme Plutarque 
n’entendait pas le grec. Mais ce n’est fias là la question. Cas que 
M. Letronne appelle des faits, dont il s’autorise pour motiver 
la position d’Atlas, au-dessous de la terre, ne sont, comme 
on voit, que des allusions sans aucune valeur; et je pourrais 
borner là mes observations. Mais à ce qui n’est à mes yeux 
qu’une pure supposition , j’aime mieux opposer un témoignage 
positif, une autorité grave, que ne récusera pas le savant aca- 
démicienjc’esice passage d’Aristote qu’il a cité lui-même ( 2 ): oi 4i 
Mudtxoi xov AtX«v 7« iroioûv7«î Èlli TH 2 THS fyov7a 7oùç IIÔAAIE, So- 
Çmtv à» àit'o &avoi«î lipv/iu'vat %v uuOov, dont voici la traduction 
littérale :« Quant aux Mylhographes, qui représentent Atlas 

d'ailleurs, M. Letronne attribue an passage (le Platon nn sens beaucoup plu* 
explicite, beaucoup plus positif, qu’il ne le comporte. Le nom (l 'Atlas n’y est 
employé que de cette manière générale, qui en faisait un soutien du monde, 
et qui avait fini par attacher à ce nom , dans le langage ordinaire, l’idée de 
fondement , d'appui, de quelque espèce que ce fût; aiusi, pour n’en citer 
qu’un exemple , le mot Atlas est employé par un écrivain grec pour signifier 
le» fondations du Temple d"Ephise,P hiL Byi., Je sept. Oit. Virac, JJ VI, ao; itpoi»- 
*06114 tw Àtàxÿtx roi; jfàptai ; cf. Annotât., p. i ai , ed. Orcll. J’observe enfin 
que l’éditeur de Platon n’a pas entendu ce passage autrement que suivant 
l’opinion unanime de l’antiquité , qui faisait A' Atlas, sur la terre, le soutien du 
Ciel; voici la note de Fischer, qui s’autorise du témoignage de Cicéron . si 
nourri , comme Ton 6 ait , des opiuions platoniciennes : H. c. hoc Atlante , qui 
sustinere fertur cojlurn , atquc adeé illud diatinere \ tube* . Voyez Ciccr., 
Tuscul. , 5 , x3. 

.(l) Plutarch. , dcFac.inorb. 1. un., t.IX, p. 65a , lleisk. Nolixqu ici en* 
core Plutarque lit Kiev* o&p«*6&, dans le texte d’Æschyle qu’il avait sous les 
>eiu; ce qui ne justifie |>as lu conjecture de Hlumficld, admise par M. i-e- 
tienne. 

(*) Aiislot- <lt Animal, moi . , $ m* H* ( p* 7 oz > Uuval . , 
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« ayant les pieds sun la terre , il semble qu'ils expriment 
. le mythe aveu intelligence. « Or, si telle était la manière gé- 
nérale de représenter strias , ayant les pieds sur la terre , et si 
celte expression du mythe était jugée raisonnable par Aristote, 
que dirons-nous de la supposition qui plaçait Atlas socs la 
terre , et qui n’avait pour fondement qu’une interpréta- 
tion forcée d’unScholiaste d'Homère? Mais au témoignage de 
ce Scholiaste, j’en veux encore opposer un de la même valeur; 
c'est celui d’un Scholiaste d’Æschyle, qui cite à l'appui de son 
explication du texte de son auteur, ces vers d'un poète in- 
connu, qui ne laissent aucun doute sur la manière dont on 
se représentait le personnage d’Atlas (t) : 

MüAoç fraXftio; , ta; jLTXa; veira; çipit 

Tov oùpavôv KÀTO0EN ÈK. rHS àvey/ov , 

ÀrXavra vütoiç tiaxit IÏOAON çîpitv. 


Voilà bien encore Allas, s'élevant de la terre, xéluûiv txyrk, 
et portant te ciel sur ses épaules , vwîoiç 7èv oùpovov èaiyyr/ ; et ce 
ciel était rendu sensible par limage du polos, ou du globe 
céleste, irêào» «pif*™ ; en sorte qu’à l’extrémité de la civilisation 
grecque, nous retrouvons encore l'idée d’Atlas qui s’y était 
formée dans son berceau , et l'image qui en avait été l'expres- 
sion graphique et populaire. 

Poursuivons l’examen de l’opinion de M. Letronne, qui, 
plaçant Atlas dans l’espace, lui fait jouer ainsi, ce sont les 
propres expressions de l’auteur, le rôle du tourbillon dans 
le système d’Anaxagore, ou de l’air,' dans celui d’Empédode. 
Une fois admise, cette modification de l’attribut d’Atlas, fon- 
dée sur une des interprétations du passage d’Homère, il im- 

(i) Ces vers, cités par le Scholiaste d’Æschyle , dans un des manuscrits 
qu’on en possède, apud Stürx. , train. K, ad Prometh. , 169 , se trouvent 
aussi, avec quelques variantes, dans l’tw* de l’impératrice F.udoiie , publiée 
par Villoison , p. 16-17. 
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portait d'en trouver l'expression figurée sur quelques-uns 
des monutnens de l’art antique. A cet effet, M. Letronne cite 
les deux représentations d'Atlas indiquées par Pausanias, sur 
le coffre de Cypsélus et sur la barrière du trône de Jupiter 
Olympien ; or, on a pu voir, d’après la discussion qui a pré- 
cédé et sur laquelle il est inutile de revenir, jusqu’à quel point 
ce savant était fondé à trouver sur ces monumens la repré- 
sentation d'Atlas, telle qu’il se l’était figurée, c’est à savoir: 
Atlas les bras élevés enveloppant un disque , qu'il supportait sur 
•;es épaules, lequel disque était surmonté de la voûte surbaissée 
du ciel ayant même diamètre. Voilà bien effectivement Y Atlas 
de M. Letronne, tel qu’il l'avait conçu, d’après la connais- 
sance particulière qu’il s’est acquise du monde d’Homère , 
d’Hésiode , de tous les poètes et de tous les artistes 
antérieurement à C époque atexandrine; tel enfin qu'il l’a 
trouvé dans le système de représentation que Pausanias a 
décrit. Sur toutes ces assertions , que j’ai rapportées dans 
les propres termes de l’auteur, il y aurait bien des obser- 
vations à faire; une seule suffira, pour montrer ce qu'il peut y 
avoir d’inexact dans des propositions si générales , énoncées 
sans aucune preuve à l’appui. Qu'entend-on ici par le système 
de représentation que Pausanias a décrit , où le ciel se trouve- 
rait figuré de la manière indiquée par M. Letronne? Pausanias 
s'est contenté de dire : ArXaj ovpotvèv xa) ynv ôvi^mv; Atlas soutenant 
le ciel et ta terre ; pas un mot de plus, pas un mot de moins; or, 
je le demande, y a-t-il là un système de représentation décrit ? 
Peut-on trouver, dans ce peu de paroles, qui suffisaient pour 
l’objet de l’écrivain , parce qu’il s’agissait d’une représentation 
très familière à ses lecteurs, le plus léger indice que le ciel y 
fût figuré d’une manière ou d'une autre? Y a-t-il dans ce 
texte la moindre présomption en faveur de l'opinion de 
M. Letronne, qui veut que le disque supporté par Atlas ait été 
surmonté de ta voûte surbaissée du ciel ayant même diamètre P 
En admettant même que le mot irôXo; ait pu signifier ici un 
disque , et non un globe , ce que je nie positivement , est-il 
possible de découvrir dans l’énoncé de Pausanias la moindre 
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indication de cet appendice de la voûte surbaissée du ciel ayan' 
même diamètre, c'est-à-dire, de cette lourde machine cosmo- 
graphique , dont l'invention peut faire beaucoup d'honneur à 
l'imagination de M. Lelronne, mais dont le poids, ajouté de 
sa main sur les épaules d'Atlas, n'est qu’une charge nouvelle 
propre à faire gémir le Titan, déjà écrasé sous son fardeau? 

Et s'il y a quelque chose de certain à inférer de ce témoignage 
de Pausanias, en le rapprochant de cet autre texte du même 
écrivain, où il est question du polos , ou du globe céleste soutenu 
par Atlas , troXov àvi^éfievov xjitô toü AtXovtoç, n est-ce pas une re- 
présentation du ciel sous la forme de polos , plutôt que toute 
autre chose? 

L'auteur du mémoire que j'examine ne s'est point arrêté à 
ces difficultés, car il continue en ces ternies : « Telle était 
« l'opinion que je m'étais faite de cette représentation; mais 
« je ne pouvais l'appuyer d'aucun exemple tiré de quelque mo- 
« nument, parce que je n'en connaissais pas qui exprimât la 
« pensée de Pausanias. » On conçoit que, dans une pareille 
situation , notre auteur ait été flatté de devoir, comme il le dit, 
à M. de Stackelberg, la connaissance d'un monument qui con- 
firmât de tout point ses idées. Mais je crains bien qu'il ne résulte 
tout le contraire de l'observation du monument en question; 
ou plutôt je ne crains pas d'assurer, contre mon usage, que 
c'est dans l'explication qu'il a donnée dece monument, et dans 
l'application qu'il en a faite à son système, que consiste la plus 
grave des erreurs commises par le savant académicien. C’estce 
que je montrerai tout-à-l’heure; mais je dois auparavant entrer 
dans quelques explications au sujet d'un vase peint, relatif au 
mythe d'Atlas , que M. Letronne n'a pas cru devoir prendre 
en considération , attendu qu'il n avait, suivant lui , qu'un rap- 
port indirect avec ce sujet. 

Ce vase existe dans la bibliothèque du Vatican, et il a été 
publié par Passeri (i), dont l'estampe, très défectueuse de 
toute manière, est la seule que M. Letronne ait connue, ou 

/ ''<1 

(i) Passeri. Pictur. Eirusc. in l'axe . , t. III, tab. ccxux. 
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du moins qu'il ait citée , même clans la seconde édition de son 
mémoire, publiée à deux ans d'intervalle de la première. On y 
voit Hercule , et non pas Atlas , succombant sous le poids du 
ciel , qui est figuré comme un segment de ceicle où sont un 
croissant et deux étoiles. D’après cette seule indication, donnée 
par M. Letronne lui-même, il est évident que ce vase a un 
rapport très direct au mythe d’Atlas, puisque c'est la circon- 
stance de ce mythe, où le héros grec vient de se charger du iar- 
deau du Titan, qui est exprimée dans cette peinture. Il n’est 
pas moins certain que la représentation du ciel, tel qu’il est 
ici figuré sur les épaules d’Hercule, a la même valeur que s'il 
se trouvait placé sur celles d’Atlas, conséquemment, qu'on de- 
vait en tenir le même compte (t). Or, au lieu d'y voir le disr/ite 
de la terre surmonté de la voûte surbaissée du ciel ayant même 
diamètre, c’est-à-dire le ciel et la terre, rendus à la manière de 
M. Letronne, on y voit, suivant son propre aveu, un segment 
de cercle avec un croissant et deux étoiles . c’est-à-dire un segment 
du polos orné d'astérismes, «roXov rpnripouptov, ce qui est conforme 
à la tradition de toute l’antiquité. Riais d'ailleurs, M. Letronne 
s’est trompé en éliminant Atlas de cette peinture, et cela pro- 
bablement, parce qu'il n’avait consulté que le recueil dePasseri, 
où les deux côtés du vase sont gravés dans deux estampes 
séparées. Il lui eût suffi, pour éviter cette erreur, de recourir 
au premier recueil d’Hamilton (a), où se trouve un dessin 
beaucoup meilleur du vase en question, et propre à donner 
une bien plus juste idée de sa composition , de son style et de 
sa fabrique. On y voit Hercule à demi courbé sous le faix dont 
il a consenti à soulager les épaules A' Atlas, et près du héros, 
est figuré le Titan , sous la forme humaine qui lui appartenait 
en cette qualité, avec la barbe, qui ne convenait pas moins bien 
à son personnage, et dans l'occupation que lui prête la tradi- 


(i) Aussi M. Quatremère île Quincy s'est-il servi de celte peinture, eu y 
adaptant le personnage d'Atlas , dans sa restitution du coffre de Cypselus , 
Jupiter Olympien , pl.IV , p. lia. 

(a) T. Ul.pl. 9 4- 
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lion mythologique, c’est à savoir, se disposant à cueillir les 
pommes An l'arbre des Hespérides (i), et ce groupe est placé entre 
deux des nymphes Hespérides: en sorte que rien ne manque 
à l’expression claire et positive du sujet. Cette peinture, dont 
M. Quatremère de Quincy s'est servi avec raison pour sa res- 
titution du coffre de Cypséius, n’a pourtant pas empêché l'au- 
teur du mémoire que j’examine de faire contre cette restitu- 
tion des objections que je ne puis m’empêcher de relever et 
qui portent également sur la représentation du sujet d’Atlas 
attribuée à Panænus. M. Lettonne trouve une extrême diffi- 
culté à interpréter cette image A' Atlas soutenant le ciel et la 
te/re, attendu qu'il servit impossible, ce sont ses propres ex- 
pressions, d'imaginer qu Atlas était ici représenté portant dans 
choque main une statue. J’avoue que cela serait effectivement 
impossible; mais aussi pourqttoi se livrer à de pareilles sup- 
positions? Pourquoi prêter gratuitement à Pausanias ou à Pa- 
nænus l'absurde idée d’un Atlas portant dans charpie main une 
statue, au lieu de voir, dans ce texte comme dans cette peinture, 
ce que toute l’antiquité voyait dans le mythe d'Atlas, c’cst à 
savoir, un personnage supportant sur ses épaules le ciel et la 
terre, sous la forme de polos, ou de globe? C’était bien, en effet , 
sous une forme cosmographique , comme s’exprime notre au- 
teur, que le ciel et la terre devaient être ici figurés , non point 
par une statue dans chaque main ; et de son aveu encore, cet 
objet cosmographique, quel qu’il fût, ne pouvait être placé 
que sur les épaules et au-dessus de la tête d' Allas. Ce double 
point admis de part et d'autre, il ne reste plus qu’une ques- 
tion à débattre, c'est desavoir sons quelle forme précise cet ob- 

(t) Le témoignage classique concernant ce trait curieux de V U/radéide, 
est le fragment de Pfiéréeyde, qui nous a été conservé par le Scholiaste d’A- 
pollonius , ad IV , 1 3 géî ^ cf. Phereeyd. Fragin. XXX, jj. tja rj f , Stnrr. 
Cest à cette source- qu’avait puisé Apollodore, II, 5 , 1 1 ; et tes détails ou 
let allusions que nous offrent d’autres auteurs , Euripid. , Itère. Fur. , 400 > 
sqq, ; cf. Herodor. apud Ucm. Alexaudr. Stromal. , I, p. 36 o ; Schol. Sopliocl, 
ad T rachat., 1106, se rapportent à la même tradition; vor. h ce siijCt 
Voelcker, Mythot. des Japet. C.rsdtl. , p. 64 , 1*9, et hhthiseh. Geagraph. , 1 38 . 
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jet prétendu cosmogi aphique qui représentait le ciel et la terte 
liait figuré sur les épaules d'Atlas; or, cela ne sera pas difficile, 
pour peu que l’on se prête à l'idée de notre auteur, et que 

l'on rejette celle de M. Quat remère de Quincy, qui représentait 
sous /'orme de globe ce qu Atlas soutenait dans les deux peintures 
antiques (i). Mais en représentant cet objet en forme de globe, 
sans prétendre sans doute exprimer une intention cosmogra- 
pliique, M. Quatremère de Quincy avait tout simplement re- 
produit l image qu'il avait trouvée sur le vase peint du Vatican; 
et encore une fois, cette image était celle qu’avait eue en vue 
C antiquité tout entière , soit écrite, soit figurée, c’est-à-dire, 
le polos, ou I e globe. Au contraire, suivantl'auteurdu mémoire, 
bien persuadé comme il l est que le globe ne fut employé qu’à 
partir de l’époque alexandrine, à l’effet de représenter, soit/e 
ciel , soit la terte ; pour les anciens artistes, comme pour les 
anciens poètes grecs, la terre n'était qu'un disque dont l'Océan 
occupait les bords, et le ciel était une -voûte surbaissée qui 
vetuiit s’appuyer sur les extrémités du disque. C’est donc con- 
formément à ce système , ajoute M. Lelronne, que devaient être 
figurés le ciel ut la terre dans tes bas-reliefs décrits par Pausa- 
nias (a). Or, je ne crains pas d'affirmer à mon tour que cette 
conséquence est tout aussi fondée qu’il est vrai que les deux 
rnonumens décrits par Pausaniaset cités précédemment comme 
deux peintures , soient deux bas-reliefs, comme on les appelle 
ici; et j'ajoute que l'idée cosmograpbique de représenter la 
terre connue un disque avec la voûte surbaissée du ciel ap- 
puyée sur tes extrémités de ce disque, n’est jamais entrée dans la 
tête d’un artiste grec, ni avant ni après l’époque alexandrine, 
n’a jamais été figurée sur un mon ument grec, de quelque époque 
que ce fût; que le mérite de cette idée appartient tout entier 
à M. Lettonne, comme à sou inventeur; et qu’enfin M. Quatre- 
nière de Quincy a parfaitement eu raison de ne mettre sur les 
épaules de son Atlas, au lieu de l'objet cosmographique de la 
façon de notre auteur, que le polos de l'antiquité. Mais quoi 

(f) Lisez : dans une peinture et un bas-rtltef 

(*) Usez encore ici : dans la peinture et dans le bas-relief. 
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qu'il en puisse être du bas - relief sculpté sur le coffre de 
Cypsélus et delà peinture de l'anænus, deux inoiiumcns de 
la haute antiquité greeque irrévocablement perdus pour nous, 
où Atlas était représenté supportait le polos, nous sommes 
certains d’avoir du moins, sur le vase peint du Vatican, sur 
un monument bien authentique aussi de l'art grec, d'un â^e 
indubitablement antérieur à l'époque alcxandrine, une repré- 
sentation figurée à' Atlas sous la J orme humaine, en même 
temps qu'une expression graphique du ciel sous la forme du 
polos: car ce sont là deux élémens de cette représent ition ac- 
quis à la science, sans qu’il soit au pouvoir de personne d'en 
infirmer l'autorité et d'en contester la valeur. Appliquons main- 
tenant ces deux notions positives au monument nouveau 
attribué par j\I. Letronne au mythe d’Atlas, et qu’il regarde 
comme la seule représentation antique de ce sujet que nous 
possédions. 

Ce monument est un bas-relief occupant un des côtés d’un 
candélabre trouvé à Athènes. SL Letronne, qui d'abord ne 
s'était point expliqué sur la matière de ce monument, qui est 
de bronze, s'est trompé dans sa seconde édition, en disant '* 
qu'il était-de marbre ; de plus, il avait ignoré que ce bas-relief 
était publié depuis plusieurs années par un habile antiquaire, 

M. Ed. Gerhard (i); ce sont là de ces fautes légères auxquel es 
tout le monde est sujet, quand on n'a pas vu soi-même les mo- 
nuinens dont on parle, et sur lesquelles il ne conviendrait pas 
de se montrer trop rigoureux, bien que la derniere ne soit pas 
sans quelque importance , de la part d'un critique qui avait dû 
embrasser dans un travail approfondi toutes les représentations 
connues du personnage d’Atlas. Ce qui rendrait cette omission 
encore plus grave, c'est qu'à défaut du monument original qu’il 
ne connai sait pas par lui-même, et qui se trouvait dans la 
collection de feu M. Dodwell, à Rome, où j'ai pu l'examiner 
par mes propres yeux, il eût été fort important pour M. Le- 
tronne de comparer avec le dessin que lui avait communiqué 

(i) r rnm-t Pioierpina illustrait! da Od. Gerhard , tov. Il, fig. 1 , Poligrafi» 
Kmdnna, i8a<i, 8". . . .... 
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M. de Staekelberg un autre dessin publié par M. Éd. Gerhard, 
et qui en diffère à quelques égards; car c’est à 1 aide de ces va- 
riantes, soigneusement confrontées, que l’antiquaire peut 
procéder avec quelque sécurité dans ses recherches, comme 
le philologue a coutume d en user dans les siennes ; et les 
variantes des monumens, telles quelles apparaissent en divers 
temps à diverses personnes, ne sont pas moins importantes 
à constater que les variantes des manuscrits. Mais notre auteur 
s’étant privé de cette ressource, examinons, d’après le seul 
dessin qu’il a eu à sa disposilion, l’hypothèse qu’il a fondée 
sur ce dessin. 

Le bas-relief dont il s agit offre un personnage jeune et im- 
herbe qui se termine en deux queues de serjiens, et qui, des 
deux mains elevees, soutient au-dessus de sa tête un objet 
figuré comme un croissant , dont les extrémités sont tournées 
vers en bas. M. Letronnc y reconnaît évidemment Atlas, sous 
forme de Titan , comme il devait être sur le coffre de Crpsélus 
et le trône d Olympie; puis il ajoute : « et la manière dont s'y 
• trouvent figurés le ciel et la terre répond exactement à ce que 
« 1 examen attentif des anciens textes m’avait fait présumer. » - * 
G est au lecteur qui a le dessin du monument sous les yeux à 
juger de l’exactitude de cette assertion, à décider site ciel et 
la terre, tels quils sont figurés sur ce dessin par une espèce 
de croûsa/i/ retourné, répondent effectivement à l'image d'Atlas 
enveloppant de scs deux bras un disque surmonté de la voiite 
surbaissée du ciel. C est une question dont l’œil seul peut être 
juge, et que je m arrête d autant moins à discuter, que le mo- 
nument même, d un relief très bas, d’une exécution très né- 
gligée, est malheureusement fort dégradé à sa surface, en sorte 
qu’on ne saurait se fier .le moins du monde à des détails qui 
devraient être rendus avec beaucoup de précision pour la haute 
importance co*mograp/uque qu on y attache. Mais une ques- 
tion bien autrement grave, c est de savoir si c’est réellement 
Atias qui se voit représenté, sous forme de Titan, dans celte 
figute tmbei be et anguioéde. Cette question, qui intéresse es- 
sentiellement la connaissance du mythe. d’Atlas , et qui touche 
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à plusieurs points d’antiquité, mérite d’être discutée avec soin; 
et le monument est du moins assez bien conservé, en ce qui 
concerne ces deux particularités importantes, pour tju’on 
puisse espérer tle la résoudre avec certitude. 

Rappelons d’abord que (e bas-relief qui nous occupe faisait 
partie d’une base trilatérale, qui avait servi pour un candé- 
labre; conséquemment, qu’il était accompagné de deux autres 
bas-reliefs, de même proportion , sculptés sur les deux autres 
faces de la même base. M. Letronne n’a tenu.aucun compte 
de ces deux bas-reliefs; cependant il est contraire à toutes les 
règles de la critique, d’entreprendre l’explication d'un monu- 
ment composé de plusieurs parties, sans comprendre -ces di- 
verses parties dans le même examen, attendu quelles devaient 
toutes se rapportera une intention commune. Nous procéde- 
rons d’une toute autre manière, et nous arriverons à un résul- 
tat tout différent. 

. Le monument en question fut trouvé, avons-nous dit, à 
Athènes, d’où il fut apporté à Rome par feu M. Dodwell ; c’est 
donc, suivant toute apparence, un monument attique. Les deux 
faces latérales, dont nous avons d’abord à nous occuper, repré- 
sentent, d'un côté, la chouette de face, avec une amphore sous les 
pieds ; de l’autre, un casque ; ce casque est l’attribut de Minerve, 
et la chouette avec /’ amphore est le type des monnaies d’Athè- 
nes; ce sont bien là les deux symboles proprement et incon- 
testablement attiques ; ces deux parties du monument sont 
donc parfaitement d’accord avec sa provenance ; et jusque-là, 
il ne saurait y avoir lieu à la moindre incertitude. Maintenant, 
on se demande, à quel titre Atlas aurait pu figurer, sur un mo- 
nument attique, entre le casque et Y oiseau deMinerve? Par quels 
rapports, dans quel ordre d'idées, le mythe d’Atlas, étranger 
à la Grèce, ou du moins à l'Attique(i), aurait pu se trouver 

(i) Il n’y aurait , k ma connaissance, qu’une seule circonstance qui pût 
■motiver un rapport quelconque du mythe d’Atlas avec l'histoire attique; 
c’est celle de la guerre des Athéniens contre les peuples de r Allai , sujet brodé 
sur le péplus des Petites Panathénées : 4v ht t£«ïvTcii;A9T,s*!0U{,.. ... istâi:s; 

TOT itfc; AtXomtî , 40; its'XipOT, Schol. Platon. Kulinken . , "p. 1 4 3 ; vu/. Boekh. , 
tir. Tragitd. Princip. , p. t y3. Mais celte fable , dout il n'existe.de vestige que 
. <* 
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associe à (les symboles purement attiques, sur un meuble de 
l’usage le plus vulgaire, tel qu’un candélabre, et à une époque, 
où depuis si long-temps la représentation d'Atlas n'interessait 
plus la Grèce, que comme un élément nécessaire d’une scène 
de YHêrac/éide? Car, on n’a nas oublié que le personnage A’ Allas 
ne figure dans les monumeris de l’antiquité grecque qui nous 
sont connus, n'y figure, disons-nous, qu'à côté de celui (T Her- 
cule; et nous savons qu’Atlas 11’était devenu un personnage 
eosmogrnphique, qu’à une époque de l’antiquité, où l’art, déjà 
bien déchu de toute manière, s’exercait peu sur de pareils 
sujets. Voilà, sans doute, des difficultés assez graves, qui ré- 
sulteraient de la seule présence d’Atlas, sur un mouument 
attique, entre des symboles attiques; et ces difficultés, on ne 
semble pas les avoir même soupçonnées, puisqu'on n’a pas 
dit un mot des bas-reliefs accessoires qui y donnaient lieu. 

Admettons cependant que des liens secrets, des rapports 
inconnus , avaient pu motiver la représentation d’Atlas sur ce 
monument attique; et voyons si , dans cette figure imberbe et 
anguipède, considérée isolément, à part des symboles attiques 
qui l’accompagnent, nous pouvons reconnaître Atlas, sous 
la forme de Titan, comme il devait être, assure-t-on , sur le 
coffre de Cypsélus et te trône d' Olympie. Or, il est manifeste 
qu ici M. Letronnea confondu les Titans, fils d Ouranos, ou 
du Ciel , avec les Céans , fils de G lie, ou de la Terre, lesquels, 
en cette qualité, avaient effectivement des queues de serpens, 
en guise de jambes. La méprise du critique est rendue plus 
sensible par la manière dont il s’exprime dans la seconde édition 

» * * f 

dus* le commentaire de Troclus sur la République de Platon , Scliol. ad 
Platon. Polit. , I, p. 3y5, Bekker, est par là môme d’une autorité très sus- 
pecte, et en tout cas d’une époque trop récente, pour pouvoir être attribuée 
à la haute antiquité attique, et pour avoir pu figurer sur ses monumens. C’est 
ce qu’en a pensé tout récemment uu des premiers antiquaires de notre 
siècle, M. K. Oit. Miiller, dans les Hypfrbor.-Rccinisch. Stud., p. 278-9, re- 
nonçant ainsi lui-méme à une application qu’il avait cru trouver de ce my- 
the sur un aïonumeut d’Athènes, Minent. Pol. Æd.. p. 6, 4). Jt revien- 
drai bientôt sur ce sujet. 
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île son Mémoire ( i), où il dit en ternies exprès, que les jambes 
terminées en corps (a) de serpens sont un caractère distinctif 
des 1 ituns. L erreur où il est tombé à cet égard pouvait être 
produite, jusqu à un certain point, par la confusion qui règne 
dans les idées de I antiquaire, sur la foi duquel il cile deux 
pierres gravées représentant Jupiter qui foudroie un Géant. 
VV inekelinann , cest cet antiquaire, nomme indistinctement, 
dans sa description de ces deux pierres (3), les Titans et les 
Geans, comme si ces deux races d'êtres mythologiques for- 
maient une seule et même famille, comme s'ils avaient été 
conçus et figurés par les anciens sous une seule et même 
forme. Ce n est pas ici le lieu de nous expliquer, avec tous les 
détails que ce sujet comporte, sur les circonstances relatives 
au mythe des Titans et à celui des Géans ; deux mythes es- 
sentiellement distincts 1 un de ) autre, qui produisirent, sous 
les noms de Titanomachie et de Gigantomachie , des poèmes 
et des monumens appartenant à la haute antiquité grecque. 
Bornons-nous à dire, que suivant la tradition la plus généra- 
Icinent admise, les Géans, comme/ils de la Terre, r uyrvoç, furent 
toujours représentés anguipedes , Staxnlinoit; j c est ce que 
nous apprennent Pausanias (4), Apollodore(5), et d’autres au- 
teurs et ce qu a défaut de leur témoignage, nous auraient 


(i) 1’- * 54- (a) De* jamhts terminée* encorgs! 

(3) .» tonum. ined. , tav. 4 et 10, |>. J et 11. 

( 1 ) Pansait., VIH, 28, 3 : <f?xxcv7x; is xvtî — c3iiiv tcï; rtqiaiv sivxt, 
ri i Xsys; ’xD.r, xxt ii twJ t i&ufbn p.xX iar« w; érrtv iùt'St;;. Du reste, ou pourrait 
ifire que Pausanias sc montre ici lui-même passablement isrAr,;, quand il 
entreprend de réfuter gravement, parl'exempledu cadavre humain de décru, 
trouvé dans le lit de l'Oronte , la traditiuu populaire sur les jambes de set- 
peut Jet Géans, lesquelles n’étaient évidemment qu’un trait du langage 
symbolique de l'art et de la poésie. Mais ce qu’il importe de remarquer, 
cest que l'idée qui considérait les serpens comme fils de la Terre, était pulsée 
dans un fond de doctrine asiatique, 4 eu juger par le trait que rapporte Hé- 
rodote de la réponse des Tetmisses à Crésus, I, 7S : /.tV./ri; Ô'MN sivxt rftj 
OAlAA. 

(5) Apollodor., I, 6, 1 : «t*cv ti ri; ?>xeii< çcX'Îxî ifùtimri ; cf. Ileyn. ad 
h. /., T. I, p. 68. 

(tij Scltol. I.ycopbroo., ad v. fi t : Tri xxrx Tirxvtsv xyxvxxTÿérx ytw* Apx. 
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révélé lcsmonumens mêmes, où les personnages angtti petits, 
terrassés par les Dieux, sont toujours des Géàns, et où les 
sujets de ce genre, autant qu’on en peut juger d'après les 
œuvres de l'art antique venuesjusqii a nous, ou décrites par les 
anciens eux mêmes, sont tous puisés exclusivement dans la 
Gigantomachie. L’une des plus célèbres de ces Gigantomachies 
figurées(i), après le fronton du grand temple de Jupiter Olym- 
pien d’Agrigente (a), fut sans doute l'admirable suite de 
sculptures', de bronze, décrite par Théinistius 3 ) , et placée 
devant la Curie de Constantinople, où les Géant, combattant 
contre les Dieux , avaient tous des queues de serpent. Il nous 
est probablement resté, dans deux bas-reliefs du Musée du 
Vatican ( 4 ),^des copies', d'époque romaine, de quelques-unes 
des grandes compositions de ce genre, qui existèrent dans 
l'antiquité grecque, telles, entre autres, que les bas-reliefs 
sculptés dans le fronton du trésor des Mégariens, à Olympie( 5 ); 

cf. Nonn. Dionys. XLVIII, 48, ^OXa ApîutovTwv ; cf. ibid. , 54 : 
ApoxcVrcùv ; Macrob. , Sat. I, aô. 

(1) Il existait a Athènes une Gigantomachie , représentée par une suite de 
ligures de ronde bosse, une desquelles, le Jtacchus, fat renversée par le veut, 
et tomba dans le théâtre; c’est Plutarque qui rapporte ce fait, in M. Anton . , 
J 60, dont il y a lieu d’être surpris qu'aucun des critiques modernes n’ait 
fait mention, bien qu’il n’eût pas échappé à l’immense lecture de Meursius, 
in Ceramic. , c. XIII, p. 37. Je ne parle pas d’autres Gigantomachies figurées f 
existant aussi à Athènes, telles que le bas*relief, encastré dans le mur sep- 
tentrional de l’Acropole, et dédié par Attale, Pnusan., I, 2 5 , a, et une autre 
sculpture qui décorait la partie concave du bouclier de la Minerve du Par* 
tliénon , Pausair. , 1 , 17, a, et X, 34 ; cf. Plia., XXXVI, 5 , 4;monumeus 
trop’connus des’aniiquaires, pour avoir besoin d’une indication plus détaillée. 

(2) Diodor. Sic. , XIII , 82. 

( 3 ) Themist., Orat. arnat. , XIII, n. 176, Petav. (p. 217, 2,Dindorf); 
ray. KTOtt. Muller, Pallantid. am Theseustemjiel, dans les Hyperbor.- Rœmisch. 
Stud., p. 278, 2 ). 

(4) L’un de cesjbasreljefs , le plus beau et le plus complet à tous égards*, 
publié d’abord dans la RaccoUa de Cavacceppi , 111 , 55 , a été compris par 
Visconti , dans le Mus. P. Clem. IV,’x , p. 15-19; le second, qui faisait partie 
des J lonum. Mattéi. , t. III, tab. xrx, 1, 33 , a été publié dans le Mus. 
Chiamm. ,’tav.JXVII , p.’ 47 * 5 f. 

( 5 ) Pansai!., VI, ty, 9. 
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dans celui du grand temple de Juiion, à Argos(i); et 6i cette 
conjecture, qui a pour elle toutes les conditions de la vrai- 
semblance et l’autorité de Visconti (a), est admise par la cri- 
tique (3), il ne restera plus le moindre doute sur la manière 
dont les Geans y étaient figurés, avec des queues de serpens; 
puisque c’est sous celte forme qu’ils nous apparaissent sur le 
plus beau et le plus considérable de ces bas-reliefs romains 
du Vatican. La même particularité s’observe dans les groupes 
isolés, puisés dans la Gignntomachie , tels qu’il s’en est con- 
servé jusqu a nous d’assez nombreux exemples, sur les pierres 
gravées (4)* sur les médailles (5), [et jusque sur les vases 

(i) Patisan., II, 17, 3. 

(1) Cette opinion de Visconti , qui regardait le bas-relief du Vatican 
comme une copie des sculptures du fronton du grand temple d’Agrigeute, 
a été appliquée de la manière la plus heureuse |>ar M. Cockercll , dans sa 
restauration de la façade orientale de cet édifice, pl. II. Un antiquaire si- 
cilien a cru trouver aussi, sur un beau vase peint, découvert À Girgenti 
même, le sujet de la Gigantomachir , représenté avec Us figures des Dieux 
seulement, par un procédé analogue à celui qui fut mis en pratique sur le 
sarcophage romain , où l’on ne voit que les figures des Géans. Cette idée de 
M. Politi ne manque ni de sagacité, ni de vraisemblance; et le vase qui la 
lui a suggérée, un des plus beaux qui soient sortis des anciennes fabriques 
d’Agrigente, ne sc prête pas trop mal à cette application ; voy. la dissertation 
publiée pârM. Politi, sous ce titre: La pugna dei Giganti, Palermo, 1 8a8, p. r- 
16 , avec le vase qu’il y a joint , dessiné et gravé par lui-même. Ce vase, qui 
se trouve maintenant dans la Glrptotkègne de Munich, a été reproduit dam 
les Annal, de TInstit . archéol., pl. XX, avec des explications de M. Panofka 
et de M. Wclcker, différentes de celle de l'antiquaire sicilien. 

(3) Cest ce qu’on doit supposer , d’après l’assentiment que cette opinion 
a obtenu de la part de M. Thiersch, Ueber die Epochen der b il A Knnst , p. 
3ifi (74 , io3). 

(4) Plusieurs de ces pierres gravées, d'ancien style, sont publiées par 
M il lin, Pier. grav. inédit. VIII, au; XIX, 5a; XXI, 5?. Il i*en trouve d’autre*, 
de style et d’âge différens, dans Gorlœns, II , 3a4, 3a5, 489; Att. di Carton. , 
VI, 181, 599; Cabinet d’ Orléans , t. I, pl. 8,0*1 le Géant anguipède est ap- 
pelé un Titan ; Visconti, Cab. delà Turb. t n.’a3, Opnr . wr., t. III, p. 4 oü ; Gori, 
Uns. Florent ., t. 1, tab. 57, m 7; Zannoni, Galler. di Firenx.-Cumm. t t. II, 
tav. xliv , n. 1 , a, 3, p. 54, sgg. ; et qui ne connaît le fameux camée d’A- 
tliénioD, publié en dernier lien dans le R. Mus. Borbon. , t. I, tav. un ? 

(5) Telles que les médailles de Sélencie , de Cilicie, frappées sou» Cara- 
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peints ( 1 ), un desquels, trouve récemment dans un des 
tombeaux étrusques de Vulci , nous a offert le combat de 
Jupiter, ZEVS, contre le géant Typhon , représenté avec 
deux immenses queues de serpent (a): d'où il résulte irré- 
sistiblement, qu'à la différence des Titans, figurés sorts fa 
forme humaine, en qualité de Dieux de la dynastie an- 
térieure aux Olympiens (3) , les Géans nés de la Terre -, 


cnil* et Gordien III, avec la Minerve combattant Enceladc, et où \e Géant en 
anguipide; voy. Eckhel , Nom. veter. , tab. XIII, D. l5, p. j3; Boeckh, Gr. 
Ttag. Princip . , p. 194 ; telles encore que les médailles de Brutut, de Phrvgie, 
où se voient, au-dessous de la figure de Jupiter attit, deux Géant anguipèdes , 
en attitude de lancer un quartier de rocher. Je citerai encore le beau médail- 
lon d'Autouin-le-Pieux, qui représente Jupiter , dans un quadrige, foudroyant 
un Géant anguipide, sujet du camée d’ Athénien; Eckhel, Choix de pierr.gmv., 
p. 3a, et Doctr. nam., VII, 34: ce médaillon a passé du musée du Vaticun 
dans notre cabinet des Antiques; il est gravé dans les A’umitm. max. mod. 
Mut. Mban., t. I, tab. xix. l.e même type s’était déjà produit sur les de- 
niers d'argent de la famille Cornelia ; voy. Eckhel, D. N. V , 189; et le savant 
antiquaire avait relevé à cette occasion, comme il l’avait fait précédemment, 
au sujet des médailles de Caracalla et de Gordien, frappées à Séleucie, de 
Cilicie , qui offrent la figure de Minerve combattant un Géant, avait dis-je, re- 
levé l'erreur des premiers antiquaires, qui avaient vu dans ce Géant un Triton. 

(1) Un de ces vases , du Musée de Naples, est décrit par M. Panofka , 
Seapeh Bildwerke, t. I, p. 334 , n° no8 . unterhalb in Schlangen autgehend ; 
et c’est avec ses propre# expressions , et d’après un exemple fourni par lui- 
méme, que je puis réfuter l’assertion, erronée de tout point, qu’il avait 
avancée, dans un ouvrage antérieur. Mut. Bartold., p. 88: che i pittori de' 
vati , ben d'accordocoipœti antichi, non hanno mai rappretentati i Giganli con 
terpi invecc de' piedi. . 

(a) Cotalog, de icelt. antichità , etc. , n° 53o, p. 59. 

(3) C'est à cette opinion que te rapportent les expressions, soo'rtp» 0isi, 
lletiod. Theogon , 4*4 , <3toi inroTaprap i« , Itiad,, XIV, 179; cf. Uymn. Homer. 
ad Apoll. Pyth . , 1 5 7 ; Bict ùqrqa, ou xkrtu , Hesiod. Theug . , 97, qui indi- 
quent, sous le nom de filant, un ordre de puissances surnaturelles rem- 
placé par un autre ; c’est de cette manière , comme nn système de Dieux an- 
térieurs, que le mythe des Titans était exposé dans la Théogonie de Phérécyde, 
4 et qu’il est compris par M. Voelcker, p. 3o»-3o6 ; et en y joignant le point 
de départ assigné par Æschyle, Fragm. 178 , 1. V , p. ia5, Sliùti., qui in- 
dique une origine phénicienne , tpstviavatêov ipuôpiî iipàv y. <5pa , ou ue sera pas 
bien éloigné de la vérité. 
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étaient toujours représentés avec des queues de serpens (i). 

Je n'ignore pas cependant que, dans La dernière période de 
l’antiquité, il arriva plus d une fois que l'on confondît les Titans 
avec les Gcans; c’est une de ces méprises commises par les 
anciens eux-mêmes, que la science moderne a pu constater; et 
c’est un point sur lequel des critiques du premier ordre, sou- 
vent divisés d'opinion dans l’explication des mythes anciens, 
tels que Heyne(a) et Voss(3), sans compter d’autres savans 
de notre âge, tels que M. Voelcker(4), le célèbre auteur de 
I * Aglaophamus (5), et en dernier lieu, M. Rode (6), se sont 
tous trouvés d’accord. Mais il ne paraît pas que cette confu- 
sion des Titans avec les Géans, de quelque source qu’elle 
provînt, se fftt étendue jusqu'aux œuvres de l’art, même à 
celles de la dernière époque, ou du dernier ordre, à en juger 
du moins par les monuntens que nous possédons. C’est une 
observation qu’avait dictée à Viseonti, dans l’explication du 
beau bas-relief du Musée du Vatican (y), le sentiment si juste 
et l'intelligence si profonde qu’il possédait de l’antiquité 


(i) Il y eut pourtant quelques exceptions à ce système, puisque sur le 
bas-relief Mattéi, du Musée du Vatican, un des Géant est représenté tous 
la forme humaine ; et telle était sans doute anssi la manière dont ils étaient 
figurés sur le pépiai des Grandet Panatlténées, h en juger par les groupes de 
la Gigantomachie , sculptés sur le s élément de la Minerve de Dresde , jitt- 
guttnun , I , pl. x , xi , et qni doivent être imités de ces broderies attiquea; 
voy. Boeckli, Gr. Trag. Primcip., p. igi-aoi, qui semble avoir épuisé ce sujet; 
ajout. Virgil. , Cir., v. 28-34, et Sillig, ad h. I. 

(а) Hcyn. ad Apollod. , I, fi, f, 1. 1 , p. 69; Ed. Gotling, 178.1. 

( 3 ) Voss, Mythol. Brie/., ixx, t. II, p. 3 oi- 3 o 3 , ed. Stnttg., 18*7. 

( 4 ) Voelcker, Mythol. des Japet. Grichl. , p. loy, 3 a), et 3 o 8 , 33 ). 

( 5 ) Lobeck, Jglaophamut , p. 416, et alib. 

(б) Bode, Script or. rer. mythic. latin Tret . , Observât. I, if, p. 176. 

(7) Mus. P. Clem. IV, x , p. 16 : Son ben diverti perô i Giganti , prodotti 
dalla Terra sdegnata contro di Giove ,da’ fratelli di Saturno, figli délia stessa 
madré, alcuni de’ quali erano pur mostri , e giganti ; nati perô dal Cielo , e 1 
denominati i Titani. Quantunque alcnn poco gli antichi, e più i modérai , 
ahbian confuso questi personaggi e queste favole: i Titani, né dagli scrittori, 
nè otGLi s htp.fïci , sono mai rappresentati AXGVtPEm. 
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figurée; et l'on a quelque peine à concevoir comment une 
méprise, signalée avec tant d'autorité et de raison par un 

maître de la science, d’accord sur ce point avec tant d’illustres 
critiques, a pu se reproduire, de nos jours encore, dans 
les écrits de plus d un savant antiquaire. 

Effectivement , M. Lettonne n’est pas le seul qui ait commis 
l'erreur, si souvent relevée, de confondre les Titans avec les 
Géans, en prenant pour le Titan Atlas la figure anguipèile du 
candélabre de M. Dodwell. L'habile antiquaire, M. Ed. Ger- 
hard , qui le premier avait publié ce petit monument, y avait 
vu de même, dans celle Jigure anguipède, Atlas avec le polos 
sur la tête (i); et plus récemment encore, M. Panofka s’est 
servi de cette explication, qu'il admettait sur la foi de M. Le- 
ttonne, pour rendre compte d'une figure pareille, qui s’est 
rencontrée sur une médaille de Magnésie du Méandre(a), et 
qu'il a cru relative au mythe de Tantale. On voit donc com- 
bien il importait de fixer les idées sur ce point d'antiquité, 
puisque la confusion, qui a commencé dans l’antiquité même, 
et résisté jusqu'ici à tous les efforts de la critique, produit 
tous les jours de nouvelles erreurs; et c'est ce qui m’oblige 
à m’y arrêter encore. 

La médaille de Magnésie que je viens de citer, offre, dans 
le champ, aux pieds de la figure de Minerve, un personnage à 
queues de serpent , qui soutient un disque des deux mains. En 
voyant dans ce disque, le polos , symbole caractéristique 
A' Allas; en supposant, d’après le monument de M. Dodvell, 
et conformément à l’explication qu’avait donnée M. Lettonne, 
que les queues de serpens conviennent à ce personnage; enfin, 
en admettant, comme réel, le rapport entre Atlas et Minerve, 
qui paraît résulter de ce monument , M. Panofka s’est trouvé 
naturellement conduit et s’est cru suffisamment autorisé à voir 
aussi le mythe d’Atlas sur la médaille de Magnésie; et comme 

(l) Venere Proserpina , tnv. Il , n. 3 , p. 38 , not. *. 

(a) Cette médaille, du cabinet Fonlana, a été publiée par M. Panofka, 
dan» le* Annal. Je t Institut archéoî. , pl. XLIX, A, n. i , avec une explication, 
T. V. p. i 17-135. 
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il ne trouvait dans l'antiquité aucun indice du culte d’Atlas à 

Magnésie, aucun témoignage direct ou indirect qui servît à 
motiver la présence de ce personnage mythique sur un monu- 
ment public de cette ville, il s’est vu réduit à expliquer par le 
mythe de Tantale un type qui lui avait offert la figure d'Atlas, 
en substituant Tantale à Atlas, d’après des rapports étymo- 
logiques qui peuvent paraître très ingénieux, mais qui man- 
quent à mes yeux de fondement solide. 

Mais au lien de rechercher péniblement dans le rapport des 
noms grecs et T<r»7a>oç, qui peuvent se réduire en effet 

à une origine et à une signification communes, et dans la 
comparaison des mythes d 'Atlas et de Tantale , gémissant, 
l’un , sous le poids de la voûte céleste, l’autre dans l'éternelle 
appréhension de la chute du rocher suspendu sur sa tête, au 
lieu , dis-je, de rechercher dans cette voie hasardeuse la 
preuve positive d’une assimilation d Atlas et de Tantale, qui 
lui a échappé, et qui lui était nécessaire, je suis surprisque 
M. Panofkn ne se soit pas rappelé un passage classique d'Eu- 
ripide, qui lui eût procuré pour son opinion un appui bien 
autrement solide; ce sont les beaux vers du choeur de V Ores te, 
qui représentent le vieux Tantale, l'auteur de la race des Pé- 
lopides , placé entre le ciel et la terre , avec le rocher suspendu 
à des chaînes d’or, avec le globe détaché de C Olympe qui tour- 
billonne au dessus de sa téte{t)‘, image, empruntée, suivant le 
Scholiaste, à la philosophie d’Anaxagore, mais qui réduite au 
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(t) Riiripid. , Ortst g8d-85 (970- 76, Matthia) ! 
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sens historique par le Scholiaste lui-même, fait de Tantale , 
soutenant le ciel de ses deux mains élevées , un personnage cos- 
niograpliique, absolument du même ordre qu'^//or(i). 11 y 
avait dans ce texte, qui nous représente Tantale comme un 
autre Atlas , et dont l'importance n'ava't pas échappé à la sa- 
gacité de M. Voelcker(a), un élément curieux à mettre en 
œuvre, non-seulement pour M. Panofka, qui cherchait à éta- 
blir l’analogie des deux personnages, mais encore pour M. Lc- 
tronne, qui s'occupait de l'examen des idées cosmographiques 
rattachées au nom d 'Atlas. Mais malgré l'appui que cette tra- 
dition mythologique semblerait prêter à l'opinion de M. Pa- 
nofka, je n'en suis pas moins convaincu que la figuré angui- 
pède de la médaille de Magnésie, ne saurait être Tantale , 
pas plus que la figure semblable du candélabre de M. Dodwell 
ne saurait être Atlas ; et voici mes raisons, qui paraîtront, je 
crois , péremptoires. 

En ce qui concerne Tantale, ce personnage, d'ordre pure- 
ment historique, comme père de Pélops et de Niobé, placé 
ainsi à double titre en tête des généalogies des plus illustres 
familles de la Grèce, ne pouvait être réputé Géant , ou fils 
de la Terre , r»i yernf, seule qualité, en laquelle il eût pu être 
représenté avec des queues de serpe ns. Le titre de Géant, Gigas , 
qui lui est donné par un Mythographe latin, de la dernière 
classe (3), ne constitue pas même une faible présomption à 
cet égard, quand elle se trouve en opposition avec la tradition 
unanime de l'antiquité. D'ailleurs, des monumens de l'art, 
d'une autorité bien autrement grave, et d'une assez haute 
époque, tels que l'un des célèbres vases de Canosa (4) , nous 

(l) Schol. ad h. I. : «XX* ^ jùv torspi* Xryit, rôv TavroXcv «vaTtrajj.îvai; x*?*'- 
CpCpttV TÔV OtPANÔN. 

(») Mpholog. des lapa. Geschl. , p. «4, 3n), et 66, 37), où il justifie 
l’assimilation des mythes à'Àrtas et de Tantale , d’après l’étvmologie com- 
mune de ces deux noms. 

(3) Scnptor. rer. mythic. , ed. Bode, I, t», p. 4 : Tsntalus, pater Pclopis , 
Gigas, etc. 

(4) Millin . Taseï de Canosa, pl. III. p. il-is. 
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ont offert Tantale , non-seuienient sous la forme humaine, 
mais avec tout le costume des monarques asiatiques, avec la 
tiare, la longue stole brodée et le sceptre ; et même sur des 
moDumens d'époque romaine, où régnait, sur le compte des 
Céans , la confusion dont j’ai parlé, Tantale, expiant son 
crime dans les enfers, où il est représenté nu, apparaît encore 
sous la môme forme (i). On pourrait se prévaloir, jusqu’à un 
certain point, dansla recherche desmonumens figurés relatifsau 
mythe de Tantale, d’une médaille, qui aurait pu aussi ne pas 
échapper à la connaissance de M. Letronne, dans son examen 
du personnage cosmographique d 'Atlas; c’est une médaille de 
Cume, d’Eolide, ville voisine du Sipyle, et, conséquemment, 
du siège de l’ancien royaume de Tantale (a). On y voit, au-des- 
sus d’un édifice, qui paraît précédé de portiques et flanqué de 
tours, une figure virile, nue, en marche, avec un disque qu’elle 
soutient sur sa tête de ses deux mains élevées (3). Haveroamp, 
qui trouvait ce type très remarquable, avait cru y reconnaître 
Hercule, soutenant le ciel à la place A' Allas ; mais l’absence 
de tout attribut caractéristique, propre à Hercule, et la 
jeunesse même de la figure nue, ne lui avaient pas permis de 
s'arrêter à cette explication : en quoi il avait eu certainement 
raison. Ces mêmes caractères de jeunesse et de nudité s’oppo- 
seraient également à ce qu’on pftt voirie monarque du Sipyle, 
Tantale, dans la figure en question. Ces deux hypothèses écar- 
tées, l’édifice, qui paraît être un gymnase, ou uhe palestre, 

! - -1 -ri * —, . ’àtMMe ità iiruï' «u»i' VI 

--'VYV'.l . ,jh> RS* tr 

( r) Admitanda , tab. 7,7 ; voj. Viseonti , Mus. P. Clan . , T. V, tav. six. 

(a) Sur ce royaume du Sipyle, voj. les nouveaux témoignages produits 
par M. Osann.dans le Rlteimsch. Muséum, H. I, S. 62-64, à l’appui d’une 
ingénieuse correction d'un passage d'Alcée, apud Schol. Pindar. , ad Olrmp. t, 
97 , proposée par M. Éd. Gerhard.: «irai irde xifxXàv <êpto< ImiXts 

X#o;. 

( 3 ) Cette médaille fut publiée par Havercamp, dans ses ttum. Regin. 
Christ. , tab. XXXIV, n. 4 , d’après un exemplaire frappé avec l'effigie de 
Gordien Pieux. La même médaille existe dans notre cabinet du Roi ; et le 
même type s'y retrouve encore, sur une autre médaille, au revers de Valé- 
rien ; verr. Mionnet , description , etc. , t. III, p. 1 3 , n. 7* et 78. 
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suggère la seule interprétation qu’on puisse admettre de ce 
type : c’est que celte figure d 'Éph'ebe nu et imberbe, portant un 
disque (i), est celle d'un jeune A«nto<pépo;, dont l’image suffit en 
effet pour caractériser cet édifice, et s’accorde parfaitement avec 
sa destination. Mais, dans le cas^ encore où l’on préféreraità une 
explication si naturelle l’hypothèse d 'Atlas, ou celle de Tan- 
tale, l'opinion qui avait cru voir l'un et l’autre de ces person- 
nages mythologiques dans une figure anguipède, n’en resterait 
pas moins démentie parle type de la médaille de Cume. 

Du moment que l'idéede 7 a«<a/e, personnage d’ordre histo- 
rique, ne peut s'appliquer à unefigure anguip'ede , appartenant 
au mythe des Gèans, et que des motifs équivalens empêchent 
d'y reconnaître Atlas , qui , en sa qualité de Titan, appartenait 
à une famille toute différente, c’est par une autre voie qu’il 
faut procéder à l’explication de la figure gravée dans le champ 
de la médaille de Magnésie: la même, qui apparaît sur le can- 
délabre de M.Dodwell. Or, une première donnée qui résulte de 
ce que cette figure est placée, sur le candélabre, entre le casque 
et l'oiseau de Minerve , et sur la médaille, aux pieds de la figure 
même de Minerve, c’est qu'un personnage à queues de serpens, 
qui se trouve dans un rapport si intime et si direct avec des 
symboles de la religion attique, doit s’expliquer exclusivement 
par les mythes attiques. Ce point établi, il ne peut y avoir 
que la fable d ' Erichthonius , qui rende compte de cette figure 
remarquable. Nous savons en effet par le témoignage des My- 
thographes (a), qu’ Érichthonius , en qualité de fils de la Terre, 
r»yt»é»( 3 ), était habituellement représenté avec des jambes de 

' « • « V ... 

(i) Il suffit de jeter les yeux sur cet objet , tel qu’il est figuré sur uotre 
médaille, et décrit par Lucien , «f« Gymnos., § ty, t. VII ,187, Bipout. : iWs< 
Si xxt i/Xo ti iv tm qupvxci» y/O-X'A , TTisiçtpi; , i-Tr.’.S l jxixià icixù; cy.avcv eux 
ixdrn, 0 Ai Tiéauin*;, pour se convaincre que c’est bien ici l’image d’un 
Ducophorc , la plus propre en effet à désigner nn Gymnase, 

(a) Hygin. Failli. CLXVI; Serv. et Plùlarg. ad Virgil. , Gaorg. lit, Il 3 ; 
voy. Visconli, Mus. P. Clam. IV, 16 , a). 

. ( 3 ) Cette origine, déjà indiquée par Homère , UituL. , II , S47 : T 1X4 Si Çti- 
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serpens , quelquefois même, sous la forme entière d’un serpent ,• 
tel il était, entre autres exemples que nous en offre l’histoire 

de l’art, aux pieds de la Minerve du Parthénon (i), le plus cé- 
lèbre de tous les grands monuinens de la religion attique; et 
c’est ce monument même, où Erichthonius, en Jormede serpent, 
se voyait placé aux pieds de la déesse et au-dessous de son bou- 
clier , dont nous retrouvons une image, bien réduite sans 
doute, dans le type de la médaille de Magnésie: car nous y 
voyons, aux pieds de la figure de Minerve, un personnage an- 
guipède, soutenant des deux mains un disque qui doit être le 
bouclier rond de la déesse. La même interprétation s’applique 
sans la moindre difficulté au personnage anguipede, placé, sur 
le candélabre de travail attique , entre le casrpie et ta chouette 
de Minerve , lequel personnage soutient des deux mains un 
objet figuré comme le polos , et qui, sous la forme assez indé- 
cise qu’il présente dans l’état actuel du nionumeut(a), peut 
être le bouclier de Minerve, plus que toute autre chose; et c’est 

fetfo; ipeusse; vid. Interpret. ad A. I . , s’accorderait avec la signification mémo 
du nom A’Êrichtlsonius, Cretizcr, SymMik , II , 3So , y33, 748; vojr. sur ce 
mythe nitiqae et les diverses transformations qu’il a subies, les observations 
de M. Brôndsted, Voyages et Recherches, etc , t. II, p. a 37 et suiv. ; et, quant 
aux monumens figurés qui ont rapport à la naissance d'Êrichthoniut, consult. 
les dnnal.de VInstié. archiol . , pl. IX, 1 , pl. X et XI; pï. XII, i,a,3, et 
pl. XII , t a ; T. I , p. 590-304 , et 397-8. 

fl) Paiisao. , I, s 4, 7 : **i oi ttsoç «tîrvMiv nom; ts xiîtw, xxi irXr.eiov toü ii 
fxscc , S^ômss's tcTiv * un <T av LPIX90N102 ourc; c prÂMtit. 

(1) La différence qu’offrent , sur ce point , le dessin de M. Éd. Gerhard et 
celui de M. de Stuckelberg, prouve suffisamment que le bas-relief antique a 
souffert, dans cette partie, quelque dégradation ; et c'est ce dont j’ai pu m'as- 
surer, par mes propres yeux , en observant le monument original, tandis 
que M. Letroune , écrivant d’après le dessin de M. de Stackelberg , sans 
même connaître celui de M. Gerhard, n'a soupçonné ici aucune altération, 
et n’a témoigné aucune hésitation. Il est , du reste, fâcheux pour ce savant , 
qui , de sa vie , c’avait entrepris l’explication d’un monument d’antiquité 
figurée, d’avoir exercé pour la première fois sa critique 6ur un montiment 
si maltraité et sur ou dessin si trompeur. Mais cet essai malheureux lui aura 
servi 4 quelque chose , s’il en devient à l'avenir plus indulgent ponr autrui , 
et plus circonspect ponr lui-méme. 
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en effet à cetle explication que je m'arrête, la seule qui 
mette d’accord tous les élémens du sujet et tous les témoigna- 
ges de l'antiquité. 

Mais j'irais plus loin encore; et même, en abandonnant, 
pour le candélabre attique, connue pour la médaille de Ma- 
gnésie, l'explication si naturelle, si plausible, si conforme à 
toutes les notions de la science, qui se tire du mythe d'Erich- 
thonius,je soutiendrais qu'à aucun titre, Allas, Titan ou 
Géant, n’aurait pu être représenté angnip'ede, sur un monu- 
ment attique; et nous avons acquis la certitude que le candé- 
labre de M. Dodwell était un meuble de sujet et de travail 
attiques. En effet, s’il est une notion démontrée pour tout 
homme, tant soit peu familier avec les monumens de l'anti- 
quité, c'est que les compositions , puisées dans la Gigantoma- 
chie , qui s'exécutaient à Athènes, ne présentaient jamais les 
Géans , d’après la tradition la plus ancienne, celle d’Homère 
et d'Hésiode, que sous la forme humaine, seulement avec 
une stature colossale et avec une physionomie sauvage. Nous 
en avons la preuve par les groupes de Minerve combattant un 
Géant, sculptés sur le vêtement de la Minerve de Dresde (i), 
groupes certainement imités de compositions pareilles , bro- 
dées sur le péplus panathénaïque (a), qui sc reproduisait, 
comme on sait, tous les cinq ans, et qui avait dû constituer, 
pour ces sortes de sujets, une tradition d’art et de culte 
doublement respectable. Des groupes à-peu-près semblables, 
qui formaient le sujet d'autant de métopes d’un temple anti- 
que de Séliuonte (3) , ont justifie cette idée, en établissant de 
plus eu plus la haute réputation dont jouissaient dans l'anti- 
quité grecque ces représentations attiques; et plusieurs vases 
peints , parmi les plus beaux que nous aient procurés des dé- 
fi) Augusteum, T.J.pl. X,p. 68. 

(») Le témoignage classique le plus formel à cet égard est celui de Pla- 
ton, in JMrphrm. > 8, p. 3 6-2 7 , ed. Fischer. , à l'appui duquel M. Bœckh 
a produit beaucoup d'autres autorités , Gr. Tnsgasd. Princip., p. 193, sqq. 

( 3 ) Sculptured Métopes cUscovercd amongst the Puisses oj the Temples of Selt- 
ssus, etc., pl. III et IV, london , 1816. 
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couvertes récentes, vases offrant des compositions tirées de la 
Gigantomac/uc , cl certainement exécutées sous l'influence des 
idées et des modèles atbques(l), ont achevé de mettre hors do 
doute cet axiome archéologique, que les Gtians étaient con- 
stamment figures par l'art attique sous une forme humaine. C’est 
en se fondant en partie sur ces considérations et sur ces mo- 
numens , qu un célèbre antiquaire de nos jours , M. K. Ott. 
Millier, a cru pouvoir expliquer, par le mythe îles Pal/antides, 
race de Geansatliques, les sculptur es qui décorent la frise de la 
façade orientale du temple de Thésée (a); et cette explication 
aussi savante qu'ingénieuse vient d’obtenir une confirmation 
éclatante, par l'apparition inattendue de nouvelles métopes d'un 
autre temple de Séiinonle, une desquelles a offert un groupe 
de Mineive terrassant un personnage de taille gigantesque , avec 
une longue barbe , un caractère de figure sauvage , la tête cou- 
verte d'un casque et les jambes avec des cnèrnides; groupe où le 
docte et élégant antiquaire sicilien, à qui nous devons et la 
découverte et la publication de ce précieux morceau de sculp- 
ture grecque, M. le duc de Serradifalco , a reconnu le com- 
bat de Minerve contre le géant Pal/asÇi), tel qu'il était liguré d’n 

(») Tels sont le vase de Tischbein, II, ao, avec le géant .-tlcyoncus, terra ssi 
par Hercule ; deux vases de Lamberg, . 1 , xn et xliii, ou se voit la lutte 
de Neptune contre le géant Êphialte ; le vase du musée ilarthnldy, trouvé à 
Capri, et représentant Minerve et le géant Enceln de abattu ù ses pieds , Mus . 
Bartoldian. , n. i 3 , p. 87, s gg., pour ne pas parler d'autres vases récem- 
ment découverts en Sicile et dans le territoire étrusque, Maggiore, Monum. 
Sieil. di Antich. figur. , fasc. I , tav. 6; Gerhard , Rapport. , n. a 40. 

(a) C’est dans ses Monum. de l’art antique, pl. XXI, n. 109, que ce sa- 
vant avait d abord indiqué cette idée, qu’il a depuis exposée avec toutes les 
preuves nécessaires et tous les développeniens convenables, dans un mé- 
moire particulier qui fait partie des Hyperboreischc-Rômische S Indien fur Ar- 
chéologie , p. *76-396, Berlin, 1 83 3 

( 3 ) Antichita délia Steilia e'posle ed illustratc dal d. di Serradifalco , T. U, 
tav. XXXI, p. 63 - 64 ; ouvrage conçu et exécuté avec autant de goût que 
de savoir, et qu’il m’est doux d’avoir lieu de citer, à l’occasion d’un monu- 
ment si précieux, pour rendre à l’auteur d'une si belle publication le juste 
hommage de la reconnaissance que lui doivent tous tes amis de l’art et de 
l’antiquité. 
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près les modèles attiques. Un pareil accord de faits , obtenu 
sur des points si divers du domaine de l'antiquité, par l’acqui- 
sition de monuniens d'un genre si différent, tous de la haute 
époque de l’art, et du premier ordre, équivaut à une certi- 
tude complète; et je n’hésite pas à affirmer que les sujets pui- 
sés par l’art attique, soit dans la Titanomachie, soit dans la Gi- 
gantomachie , représentaient ces personnages mythologiques 
sous la forme humaine tout entière , jamais avec des jambes de 
serpent. Érichthonius, étranger par sa naissance à ces deux or- 
dres de mythes, resterait seul aussi en dehors de ce sys- 
tème, avec un bien petit nombre d’exceptions. 

Une de ces exceptions , qu’il n’est pas hors de propos de si- 
gnaler icià l'attention du lecteur, est celle que nous a offerte 
un des tombeaux récemment découverts à Corneto (i). On y 
voit représentés, sur deux faces d’une stèle, ou d’un pilastre 
carré, qui supporte le plafond de la chambre sépulcrale, deux 
personnages , ailés et anguipèdes, entre lesquels est placée une 
Femme vêtue et ailée , qui se termine en rinceaux de feuillages. 
Un docte et ingénieux antiquaire, M. Orioli, a vu dans cette 
représentation neuve et curieuse l’expression d’un mythe in- 
diqué par Hygin (a), le mythe des Aloïdes, adossés l’un à l’autre 
et liés à une colonne , dans l'enfer; et, suivant cette explica- 
tion , la figure de Femme , avec des extrémités de feuillages , 
serait celle de la Terre, mère mythologique des Aloïdes. Effec- 
tivement, la tradition la plus généralement suivie dans l'anti- 
quité faisait Otus et Épbiulte, fils de la Terre, et les consi- 
dérait, en cette qualité, comme des Géant (5); et de là , 1 épi- 
thète serpentipedes, qui leur est donnée parOvide(<f), d’accord 

(l.) Foy dans les Monutn. pubbtic. dalV hutil. archeol. , t. II, tav. H, ni, it, 
le plan et le» détail» de ce tombeau, dont une explication savante ne tardera 
pa* à être donnée par M. Orioli. (i) Hygin., P a but. XXVUI. 

(î) Hygin., Prafat., p. 3-4; Virgil. , Æucid. , VI, 58»-4; Üvid., Pau., V, 
35: Terra feros pnrtu», iounania moostra, Gigantas; cf. Pbil. Byzant. de 
Sept. Oib. Miracul., § VI, p. ai ; Orell. ad h. /., p. iao. 

(A) Ovid., Tria., IV, 7,17: Serpentipedesque Gigantas; cf.Burmann., ad 
Past. III, S 3 j}. i 
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avec tout ce que nous savons de la forme des Géant angui- 
pèdes. Selon la tradition homérique, qui les prétendait fils de 
Neptune et à’ Ipfiimédie (r), ils avaient été nourris par la Terre : 
Apoupajet, dans ce système encore, ce serait la per- 
sonnification de la Terre- Nourrice, Çoiwpo; Xpoupa , image équi- 
valente à cellede Tü xovporpfyot , qu’il faudrait voir dans la figure 
de Femme vêtue et ailée avec des extrémités de feuillages , que 
nous a montrée le tombeau étrusque (a). Cependant, malgré 
cet accord de témoignages et de monuinens, il est certain que, 
sur d’autres monumens de l’art antique , les deux Aloïdes, 
Otus et Ephialte, avaient été représentés sous la forme hu- 
maine , et non avec des queues de serpent; tels on les voit, par 
exemple, sur deux vases peints, d’ancien et beau style, publiés 
par M. Millingen (3), l’un desquels offre le géant F phi al te , dé- 
signé par son nom ,E*1AATES. Mais celte différence, dans la 
configuration de ces êtres mythologiques, tient à l’influence 
de l’art attique, qui n’admettait pas la représentation de Géant 
anguipède , si ce n’est pour Erichthonius, et encore, dans un 
assez petit nombre de cas; influence sous laquelle il est main- 
tenant avéré qu’avaient été produites la plupart des peintures 
de vases; et c’est une distinction qui a échappé à l’illustre an- 
tiquaire, à qui nous devons la publication des cinq métopes 
nouvellement découvertes à Sélinonte (4). 

(i) Honier. , Odyss.,X I, 3o4-3oy. 

(s) Il est impossible de n’étre pas frappé de l'analogie qu'offre, dans le 
mode de composition , cette personnification de Fvj ou Àpoopa, avec celle de 
la figure symbolique que j’ai prise pour une personnification de Panticapée; 
et il ne tiendrait qu'à moi de voir, dans ce trait d'analogie fourni par l’an» 
tiquité étrusque, un témoignage à l'appui de mon explication. Mais comme 
éette idée a été contestée, d'abord par M. Panofka , et plus récemment, 
par un savant antiquaire italien, M. Cavedoni , j’attendrai qu’il se présente 
une autre occasion de soumettre à une discussion nouvelle cette classe en- 
tière de figures symboliques. 

(3) MHlingcn , anc. uned. 3Ionum tt P. I, pl. vif et ix. 

(4) Anùch. di Selin p. 6o, et io4-io5, x86 ). L’illustre auteur s'est trompé, 
en attribuant l’invention des jambes de serpens à Apollodore , qui ne faisait 
que suivre Phérécyde, et qui exprimait conséquemment une tradition de 
l'antiquité , différente des idées attiques. 
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Mais, à part toutes ces considérations, à part tous ces monu- 
tnens, restés inconnus à M. Leironne, je soutiens que le Titan 
Atlas, le vieil Atlas, n’aurait pu figurer, ni sur le monument 
ai tique, ni suraucun autre, avec des queues de serpens en guise 
de jambes , et avec la figure imberbe d'un Éphèbe, ou d’un Ado- 
lescent. L’idée de faire porter le poids du ciel et de la terre, â/den; oùx 
tùâyxaXav , suivant l’expression d’Æschyle, sur une figure à 
queues de serpens , implique en soi une contradiction si cho- 
quante , qu'il est impossible de prêter gratuitement une pa- 
reille idée à la Grèce, surtout quand il résulte du silence ab- 
solu de ses écrivains, sur ce point, une présomption con- 
traire. Ainsi Pausanias, décrivant les figures sculptées sur le 
coffre de Cypsélus, a soin de remarquer que Borée enlevant 
Orithyie, était figuré avec des queues de serpens, au lieu de 
jambes ( 1 ); ce qui était conforme à son caractère de Géant, 
ou de IViyrvT.î (a); et, si le personnage d' Allas, représenté sur 
le meme monument, eitl offert à Pausanias la même particu- 
arité, elle cêt certainement été pour lui l’objet d'une sembla- 
ble remarque ; mais il n’en a rien dit, ni ici, ni ailleurs; et ce 
silence de 1 écrivain , auquel nous devons la connaissance de 
tous les monumens figurés d Atlas, qui existèrent dans la 
haute antiquité grecque, ou du moins qui en subsistaient en- 
core de son temps, d'accord avec tout ce que nous savons 
d’autre part sur la généalogie et la famille d’Atlas, acquiert 
ici la plus grande valeur. 

Mais, d’ailleurs, la manière dont nous avons vu Atlas re- 
présenté sur le vase peint du Vatican, tranche toute difficulté 
à cet égard. Le Titan nous y apparaît sous la forme humaine 
tout entière , et barbu ; tel qu'il devait être, en effet, conforr 

(t) Fausau. V , 19, t : Bofixt ioriv vpinuù; (faiîôvtxv OïPAÏ & t ÔflEftN 
isri Elolv XOtta. 

(a) C’est au môme titre qu'Æscli) le fait de Zepfynu un Géant, Agnmemn ., 
y. 701 : Zi?ü;tu rirvN'TOï asp*; car il y a, dans cette qualification, une 
allusiou à la tradition qui avait fait donner des quai es de serpent à Borée,- 
•est un trait qui n’a pasété compris de tous les interprètes d’Æschyle , voj. 
Sturi, ad v.699, et qui se fonde sur le témoignage d'Hésiode, Theogon.,\. 3 -q. 
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inément à toutes les traditions de l'antiquité. C’est ce qu'est 

venu confirmer la représentation d'un miroir étrusque, sorti 
en dernier lieu d’un des tombeaux de Vulci, et publié par 
M. Micali (i). Atlas , nu et barbu , sous la forme humaine , y 
soutient , de ses deux mains , sur ses épaules une portion de 
spliere étoilée , tandis qu 'Hercule semble s'éloigner avec les 
fruits de l'arbre des llespérides qu’il a déjà reçus , et qu’il tient 
de la main gauche: c’est la dernière circonstance du mythe 
où pût encore figurer Atlas, celle qui suit immédiatement la 
scène représentée sur le vase du Vatican (a); et Atlas s’y mon- 
tre absolument sous la même forme. Il reste donc démontré 
par l'apparition de ce monument curieux, qui est venu dé- 
mentir si promptement une prophétie si hasardée (3), qu’il 
y eut, dans la représentation d’ Atlas , en tant que personnage 
obligé d'une des principales scènes de X Héraclcide , une tradi- 
tion de l’art grec, qui fut commune à l’art étrusque; et cette 
tradition étant aussi, comme nous le verrons bientôt, celle 
qui fut adoptée sur tous les monumcns d’époque alexandrinc 
et romaine, où figure Atlas , comme personnage cosmogra- 

(i) Monumenti per servire alla Stor. degl. ant. Popol. liai . , tav. XXXVI, n. 3 

(a) I^* dernier trait du mythe des Hespérides, Ja scène où Hercule a re- 
cueilli , grâce à l’assistance que lui a prêtée Atlas, les fruits de l’arbre des 
Hespérides, est celle qui se trouve le plus souvent figurée sur les vases ;et 
jamais on n’y voit apparaître le personnage d'Atlas; preuve que ce persou* 
nage n’intéressait plus la Grèce à cette époque, que par sou rapport avec 
l’histoire d'Hercule, puisqu’on ne l’admettait que dans la seule circonstance 
du mythe où sa présence fut rigoureusement nécessaire. Je citerai particu- 
lièrement, en fait de vases peints, qui représentent Hercule au Jardin de» 
Uespérides t \c célèbre vase d’Asstéas, du musée de Naples, Millin, Poses peints , 
1 , 3 , et uu superbe vase du musée Biscari , à Catane , Passer! ,1, xi , et Ha- 
millou, III, ia3. Quant aux bas-reliefs, qui offrent le meme sujet, voy. 
Zoéga, B as sir il. , II , i.xtv, p. 8a, sgg., et 89, sgg. 

(3) I.etronne, Mém . cil., p. 174 : « D’avance, on peut prédire que, si , sur 

• les monumens qu’on découvrira , le ciel est figuré comme un globe (je ne 
«dis pas un cercle), ils appartiendront à l’époque alexandrine ou ro- 

• manie. ■ Je ne serais pas étonné que , pour soutenir sa prédiction , M. Le- 
tronne prétendit assigner au miroir étrusque une époque alexandrine ou 
romaine; mais la prétention et la prédiction seraient de la même valeur. 
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pliique, il ne saurait plus y avoir le moindre fondement à l’o- 
pinion qui avait cru le reconnaître dans une figure anguipede 
et imberbe. , 

Avant de poursuivre l'examen des monumens figurés qui 
ont rapport au mythe A' Atlas , je dois encore, pour complé- 
ter 1 explication du miroir étrusque qui nous a offert ce per- 
sonnage vis-à-vis d Hercule, rendre compte des inscriptions 
en lettres étrusques, fl DI U etCflhflUICE, qui accompagnent 
ces deux personnages. Rien de plus insolite, au premier 
aperçu, que ces deux inscriptions, dont la première, fl DU-, 
ne se rapportes aucun thème connu jusqu'ici , à aucune cir- 
constance mythique; dont la seconde, CflhflUICE, diffère si 
complètement du nom SEDCL-E) toujours donné à Hercule 
sur les monumens de l’art étrusque, que M. Micaii s’est cru 
autorisé par celte circonstance à lire flhflfllCE, pour y trou- 
ver le nom d'Alcide. Mais ce n’est là qu'une fausse leçon , ob- 
tenue au moyen de suppositions arbitraires (t) ; et le moindre 
défaut du mot flhflfl l(E est de ne pas même représenter le 
nom grec AAKIAHE, sous la forme étrusque. S’il pouvait pa- 
raître doutèux, sur le miroir étrusque qui nous occupe, que 
le mot CflLflUICE servît à y désigner Hercule, le doute 
serait dissipé, à la seule inspection d’un autre miroir, sorti des 
mêmes tombeaux de V u/ci , et publié pareillement par M. Mi- 
caii (a), où Hercule , libérateur de Promc.thce , est désigné par 

(i) Pour armer à cette leçon , M. Micaii a négligé la première lettre, 
pots il a réuni les deux caractères I et C pour en former la lettre IC. De 
pareilles libertés ue peuvent s'excuser que par l’état défectueux du monu- 
ment; et j’en tire à mon tour quelque présomption, en faveur de ma sup- 
putation, que le nom fl bl h, de la gravure de M. Micaii , ne représente pat 
très exactement l’insciipliun originale, maltraitée sans doute par le temps, 
ou mal lue par le dessinateur moderne. 

(a) Mnruirn. per servir, ait. Stor . , etc., tav. L, n. i. Le nom TDVWflO V 
représente bien le nom grec, sons la forme dorique, nP()MA©P.V2, tel que 
les Étrusques avaient pu le puiser directement che* les Grecs de la Campa- 
nie, ou de lo Sicile; tel que l’avait proféré Épicharme , sur le théâtre de 
Syracuse , dans son drame IIf6(Ut«tùc fi nûft* ; voy. à ce sujet les témoigna- 
ges recueillis par M Voelcker, WrtW. d. Jnptt. Cenht., .5 fi. Mais la manière 
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le même noni CflhflUICE, très distinctement gravé, tandis 
que Promcthée lui même s’y trouve appelé de son nom grec , 
sous la forme étrusque, rDVWflOV:inonument, encore uni- 
que dans son genre, et d’un rare intérêt, sous le rapport ar- 
chéologique , qui , rapproché du précédent, nous montre les 
deux Titans , issus du même père, Atlas et Promcthée , repré- 
sentés l’un et l'autre sous la forme humaine , avec la barbe, l’un 
et l’autre ayant à leurs côtés Hercule , conséquemment, comme 
acteurs d’une scène de 1 ' Héracléide : d’où l’on voit encore , par 
cette apparition de la figure de Prvméthce , nouvelle sur les 
monumens de l’art étrusque, mais conforme à celle que nous 
connaissions par les monumens de l’art grec, avec quelle fidé- 
lité s’appliquaient, dans la haute antiquité, sur les divers 
points de son domaine, les types consacrés pour ces person- 
nages d’ordre mythique. 

Nous allons retrouver, dans l’explication des mots, flDIh 
elCflUflUICE, de notre miroir étrusque, une nouvelle preuve 
de ces rapports intimes qui unissaient, dans une tradition 
commune , les nombreux élémens de l’antiquité figurée. Le 


dont la délivrance de Prométhie est représentée sur notre miroir étrusque , 
par Hercule, assiste de Castor, CA/+VD , se rapporte sans 

doute à quelque tradition particulière anx Étrusques. M. Micali, qui a cru 
voir ici-Poi/nr désigné par le nom de Cfl hélU ICE, »u lieu de celui de f"V h* 
■f VCE, qui lui est donné snr tous les monumens étrusques, a non seulement 
méconnu la véritable signification de ce nom Cfll-élldlCE, mais encore 
il s’est mis en opposition avec la tradition de -l'antiquité tout entière, qui 
n’attribue qu'à Hercule la délivrance de Prométhée; car, sur ce point, il n’y 
a de variantes , ni dans les témoignages écrits, ni sur les monumens figurés ; 
ro/.Voelcker, Géograph. myth. § ro, p. i3i,suiv.,et p. 1 38, 3 1 /»); aj. Mm. Capi- 
tol., IV, a5; Millin, Galcr. myth., pl. XCIII, n. 383. L'nroet Uuuuuie, sculptés 
dans le champ de notre miroir , près du personnage d'Hercule, sont d’ail- 
leurs les deux attributs connut de ce personnage, l’un et l’autre étrangers 
à Poilu» ; et le corps , ou objet rond , porté à 1a main il' Hercule et de Castor , 
peut s’expliquer de plus d’une manière, saus avoir besoin J'y voir, comme 
M. Micali , l’œuf, symbole des Dioscures. Dans cette supposition , ce n’est 
pas un œuf entier, mais un demi-œuf, qui eût dû servir ici de symbole ; Alexis, 
apud Athen., II, p. 6o, B : OitKpaiviv ùüv éjir'.uz nù; sot if x,. 
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nom flDIt, tel qu il a été lu par M. Micali, appliqué au per- 
sonnage tl Atlas, auquel il se rapporte indubitablement, a 
paru tout-à-fait inintelligible à ce savant ; je crois pourtant y 
reconnaître le nom que les indigènes de l'Afrique donnaient 
au mont Atlas , à une epoque ou cette montagne occupait 
déjà une grande place, et jouissait d'une grande célébrité dans 
le monde géographique des anciens. Ce nom, qui nous a été 
conserve par Strabon ( i ), par Pline ( a ), et par leurs co- 
pistes (3), était AYPIN ; mot dont presque tous les élémens 
se retrouvent dans l’inscription étrusque R DU, surtout, si 
l'on suppose que cette inscription, peut-être un peu endom- 
magée par la vétusté, n’a pas été très exactement représentée 
dans la gravure deM. Micali. Quant au nom CflbflHICE, em- 
ployé pour désigner Hercule, sur deux miroirs étrusques, 
sortis de la même localité, et sans doute provenant delà même 
école de 1 antique Étrurie, il est évident que ce mot, entière- 
ment grec, est une de ces épithètes significatives et caractéris- 
tiques, dont on se servait quelquefois chez les anciens, à dé- 
faut, ou en guise de noms propres, qui n’étaient le plus sou- 
vent eux-mêmes que des qualifications, et dont il s’est con- 
servé plus d’un exemple sur les monumens du plus ancien 
style. Ainsi , l’on sait qu' Eriphyle est désignée par les noms 
KAAOI1A (KaWira) et KAAHOPA ( KaXX«pôf>a ) , sur des vases 
peints (4); Argus est de même appelé ÜANOIIX (no™«ij<, n<x- 
véirhi), sur un superbe vase , qui se trouve maintenant à Pa- 
ris , dans l'inestimable collection de M. Durand (5); et c’est en 
se fondant sur de pareils exemples, qu'un habile antiquaire 
et un savant philologue , M. Welcker, a cru voir Thésée dési- 

(i) Strabon., XVII, 8»5. 

(a) Plin., H. W., V, i, r3. 

(3) Eustath. ad Dionys. Perieg . , v. 66. Si l’on est curieux de connaître 
l'étymologie sémitique du nom d 'Atlas, on peut consulter le Cadmus de 
M. îickler, p. LXIX ; ouvrage curieux , mais qui n’explique rien , précisé- 
ment parce que l'auteur a eu la prétention de tout expliquer. 

(4) Hillingen , lases grecs , pl. XX et XXI. 

(5) Brcendsted , a bric/ Description trf tkirty-lwo anciens grtek painScd Vases, 
n. I , p. 6- 
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gné, sur deux autres vases peints ( 1 ), par le mot KAAAIAS 
ou KAAAI6EE , et par l'épithète AAKJMAXOE (a). Je puis ajou- 
ter enfin qu'Hercule lui-méme est qualifié, sur un de ees 
vases, fils de Jupiter (3). Il n’y aurait donc rien que 

de très conforme à l’usage de l’antiquité , si l’on reconnaissait 
•ci, dans le mot CflbflUICE, un surnom d'Hercu/e. Or, nous 
savons , par des témoignages positifs, que l’épithète KaXXôuxo* 
était employée comme un surnom exclusivement propre à Hcr- 
cu'e{ 4); et en effet, cette épithète se trouve ajoutée au nom 
d’Hercule, d’une manière tout-à-fait solennelle, dans une in- 
vocation presque de teneur hiératique, qui faisait partie d’un 
«J mne à Hercule , poème célèbre d’Archiloque (5) ; et elle est 
mise dans la bouche même du héros , en quelque sorte comme 
l’équivalent de son nom, par Euripide (6). Maintenant, on ne 
peut douter que le mot étrusque, CflhflWCE» né représente, 
dans tous ses élémens, le mot grec KAA1N1K0Z ( KaÀÀ.mxoç); et 
la circonstance que ce nom désigne, sur le monument étrus- 
que, le héros auquel s'appliquait exclusivement cette épithète, 
dans l’antiquité gTecque, change cette présomption en certi- 
tude. C’est là , si je 11 e me trompe , un des résultats les plus sa- 
tisfaisans , comme les plus positifs, auxquels ait pu conduire 
encore l’étude comparée des monumens grecs et étrusques; et 

( 1 ) Os deux vases ont été publiés par M. Millingen , anc. vned. Monum ., 
P. I, pl. xix, et y tua peints, pl. 9 . 

( 1 ) V oy, dans ie Bulletin, dell’ Instit. archevl. de i83î , p. l5o- l5r , on ar- 
ticle de M. Welcker, qui n’est qne la traduction italienne de celui qui avait 
paru en allemand, dans le recueil intitulé : Ujpertoreisch-Rccmische Studien, 
(Berlin, « 833 ), p. 3o5 io 7 . 

(3) Millingen , anc. uned. Monum . , P. I, pl. xxxvlu. 

(4) Aristid. , Oral. in Hercul., 1. 1, p. ?4 • TCtvuv iirtuvuiiixi KÀAAiNIKÔX 
ti xxi Àâïvxxxo; , r, uiv MONih Btâs , r, $’ ii tcÎ; icsûrsit dwtorai, x. t. X. ; add. 
Phavorin. , p. 44 , colon. 1 : KxXXivixo; 0 ilpxxXr,;. 

(5) Arcbiloch. Fragment. LXXVH, ed. Liebel., p. 18 » : (’l KAAaINJÆ 
X«ïf’ Àvaî èpix/n;; cf. Liebel. ad h. h, p. ■ 8a-85 ; add. Hemsterh. ad Lu- 
cian., t. I, p. 4 oa. 

( 6 ) Euripid , Hercul. Fur., v. i 8 a : Oùx iv ÈjxxXfrf i KAAA1NIK.OI , à; iw- 
p'.'Siv, XiÇc|i*i. 
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ce ne sera pas , en tout cas , l'une des notions les moins im- 
portantes que nous aura procurées le beau miroir étrusque, 
auquel nous devons la représentation si neuve et si curieuse 
A' Atlas supportant le ciel. 

Revenons maintenant à cette représentation môme, qui nous 
a conservé , à n’en pouvoir douter, le type grec de la figure 
A' Atlas, puisque tous les élémens en étant puisés, aussi bien 
que le sujet et le choix des personnages , dans les sources hel- 
léniques, il n’est pas possible de supposer que la figure A' Atlas, 
telle quelle nous apparaît sur ce miroir étrusque, ait été con- 
çue en dehors des modèles grecs. C’est d'ailleurs ce qui ré- 
sulte de l'observation d’un certain ordre de monumens anti- 
ques, qui se rapporte directement au nom, comme à la figure 
(T Atlas, et dont je ne saurais assez m'étonner que M. Le- 
tronne n’ait pas compris l’examen, et n’ait tenu aucun 
compte, dans un travail qui avait pour objet la recherche et 
l'appréciation des représentations figurées d'Atlas . Je veux 
parler des Allantes qui formèrent, dès une assez haute épo- 
que de l’architecture grecque , un de ses membres principaux, 
et qui, dans l'emploi qu’en firent les Grecs et les Romains, 
pour soutenir des corniches ou des parties d'entablement, 
furent modelés d’après la figure A' Atlas, soutenant le monde: 
le témoignage de Vitruve est formel sur tous ces points (i). 
Il ne nous serait resté , sur les Atlantes grecs , les Télamons 
latins, que cette seule notion, due à Vitruve, que nous de- 
vrions tenir pour certain, que c'étaient des figures viriles , 
viriii figura , conséquemment avec des jambes humaines , et 
non avec des queues de serpens (a) ; et de plus, que lacomposi- 

(r) Vitruv., VI, 7 (10), S fi , ed. Schneider. : Item, si que vibili ficuas 
signa mutulos aut coronas suitinent, nostri Telamones appellant .... Graeci 
vero ÂtXmtœc vocitant. Atlas enim historié formatur sustinens mundum ,... 
eaque re a victoribüs et statu isni deformatur pro eo bénéficie svstijiïRS 
mvhdvm; ci- Serv. ad Æn., IV, a46 : Sane Atlas Telamon latine dicitur. 

(a) C’est aussi ce qu'a infiéré de ce passage de Vitruve, M. Voelcker, 
Mjlhol. d. lapa. Ccichl. , p. 66 ,37). 
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lion de ces figures était empruntée, comme leur nom même , 
du type de la figure d'Atlas , soutenant le monde , telle qu’elle 
était exécutée par les peintres et les statuaires , a Pictoribus et 
Statuants dejonnatur. Mais nous avons encore ici le témoi- 
gnage des monumens, qui vient à l'appui de celui de Vitruve. 
Qui ne connaît maintenant, par les travaux d’habiles archi- 
tectes de notre âge, M. de Klenze, M. Hittorff, M. Cocker eil (i), 
ces figures gigantesques d 'Atlantes, qui formaient un second 
ordre dans l’intérieur du temple de Jupiter Olympien , à 
Agrigente , et dont les débris épars ont été retrouvés en assez 
grand nombre dans des fouilles récentes, sur le sol même de 
ce prodigieux édifice? Or, si l’on compare, avec la figure 
d'Atlas de notre miroir étrusque , ces Atlantes (a) , tels qu’ils 
nous apparaissent dans les ruines d’un monumeut grec du 
cinquième siècle avant notre ère , on se convaincra sans peine 
que ces figures colossales , faisant ici l’office de colonnes , 
comme Atlas lui -même (3), dérivaient du même type d’après 

(i) 'Voyez le mémoire de M. Kleuze, der Tempel des Oljmp. Jupiter sa 
■dirigent, p. 3a , Taf. IV , fig. i et a. Une restauration complète et détaillée 
dn même édifice par M. Cockerel! , a paru dans les Antiquities of Aiheru 
and other Places in Greece, Sici/j , etc. t. IV, i83o, p. i-io, pl. I-IX . Mais le 
travail qu'on attend de M. Hittorff, s'il répond au succès des fouillée entre- 
prises par lui dans les temples grecs de la Sicile , et à l’importance des résul- 
tats qu’il en a déjà publiés, ne saurait manquer d’étre plus satisfaisant en- 
core. J’ai regret de dire que les observations de feu AI. Carcili, sur « point 
de l'histoire de l'architecture grecque, laissent autant à désirer, sous le rap- 
port de la connaissance des monument, que sous celui de l'appréciation dea 
témoignages; v. sa Dissertât, isag.intorn ail ’ origine delt Arehit, gi r«c.,p. jjj.3, 

(a) Improprement nommés Gians par M. K. Ott Muller, Monsmem de 
l art , pl, XX, n. toa. 

(3) L’idée métaphorique dans l’emploi du mot colonne, nuv, orvAsc, pour 
désigner un homme fort, un héros, idée que l'on retrouve à travers toute l’an- 
tiquité grecque, doit se lier avec le mythe d’Atias, qui offrait U même image, 
avecl emploi matériel d’une colonne. C’est dans œ sens cpx'AaktUo est nommé 
par Pindare, Olymp., II, 89 , iorp *6» kLvi , ainsi qu Hector , par Lycophroo, t. 
181; et c’est dans le même sens qu’Euripidca dit aussi, Ipkig. inTaur . , v. 5 7: 
ÏTÛXsiqip suuov tciîJi; «on ifatvi;; yid. Meurs., Comment, in Lycorphron. , 
t. III, p. iaiS-i6,ed. Muller, 
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lequel avait été conçuè la figure du Titan. Tel était donc , à 
n’en pouvoir douter, le modèle général de ces figures à' At- 
lantes , employées dans l’architecture grecque, ainsi que nous 
en avons un exemple dans la construction du célèbre vaisseau 
d'Hiéron II ( r) ; telles, en effet, nous les retrouvons dans les 
imitations qui s’en firent, à d'autres époques , sur une foule 
de monumens étrusques et romains (a); et telles nous pour- 

(i) Atl.cn. , V, 42 , p. ao8 , B : ArXavrt$... iÇamrix* 1 *' 

(a) J*en puis citer pour exemple une urne étrusque publiée par Gori * 
Mus. Etnisc ,, tab. CLII, aux deux extrémités de laquelle sont deux figures 
$ Atlantes , absolument dans la même attitude que les colosses d’Agrigente. 
Des figures pareilles, en terre cuite, ont été trouvées dans une salle des 
Thermes de Pompeï , où elles étaient employées d’une manière analogue, 
adossées contre les mnntans qui soutenaient un entablement; voyez le R. 
Mus. Barbon., t. II, tav. liv ; et tout récemment, des débris d 1 Atlantes, de 
la même proportion , du même style , et de la même matière que ceux des 
Thermes de Pompes , sont sortis des fouilles des Thermes Je Cometo , entre- 
prises par M. Fossati. J’ai vu , dans le musée de Parme , un cippe funéraire, 
d’époque romaine , dont la tablette est supportée, aux deux extrémités, par 
deux figures, sculptées de bas-relief, qui offrent la représentation exacte des 
Géans d’Agrigente ; Lama, Iscriz. di P arma , n. XXXV, p. g3 ; et sans doute, 
il est encore plus d’un exemple du même genre , qui m’a échappé, mais qui 
ajouterait peu de chose à la notion que j'ai voulu établir. Mais, à défaut 
d’autres exemples, je puis citer encore un passage curieux de Servius, où 
il est question d 'Atlantes gibbosi : quod gihbosos imitantur, dum onera susti- 
nent , ad Virg. Æn., I, 746; cf. Martial. , Rpigtamm. VI, 77 : Atlas cum com- 
pare gibbo (etnon mulo , que portent les éditions ordinaires). Cette indication 
générale est parfaitement d’accord avec toutes les figures à' Atlantes que 
nous connaissons par les monumens. J’en excepte pourtant le fragment 
à' Atlante Farnèse, portant sur sa tête une corbeille , publié par Winckel- 
mann, Monum. ined. , n. ao5 , qui croyait que cette figure avait fait partie 
de la décoration antique du Panthéon; erreur réfutée avec toute raison par 
Visconti , Mus. P . Clem., t. Il , p. 4a , d). J’en excepte aussi les figures, im- 
proprement qualifiées Atlantes , qui soutiennent l’architrave d'un temple de 
Mercure , au revers d‘un grand bronze de Marc-Aurèle; ce sont de véritables 
Hennis, employés en guise A' Atlantes, ou de Télamons. La manière dont ils 
se terminent en gaine, ne laisse aucun doute à cet égard; et la méprise 
commise par Havercamp, qui a publié cette médaille, Numism. Regin. 
Christ ., lav. XIX, n, 3, mérite d'autant plus d’étre signalée, qu’elle a en- 
traîné dans la même erreur l’habile architecte anglais , M. Cockerell, qui a 
cru trouver , sur cette médaille , une preuve du fréquent usage qui se faisait 
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rions encore nous les imaginer, en les voyant décrites dans 
des vers du vieux poète Naevius , où la distinction entre les 
Atlantes , de stature colossale , et les Géans , à double nature , 
c’est-à-dire, à queues de serpe ns , est exprimée d'une manière 
qui résume en quelque, sorte , et qui justifie toutes nos obser- 
vations sur ce sujet (i) : 

I aérant signa expressa , quomodo Titani , 

Bicorpores Gigantes, magnique Atlantes, 

Rlmncus atque Pmrpureus , filii Terras. 


Les monutnens que nous venons de passer en revue, nous 
ont fait connaître le type de la figure d Atlas, tel qu’il avait 
été connu et réalisé dans 1 antiquité grecque (a), imité et re- 
produit dans l'antiquité étrusque et romaine. Il y eut cepen- 
dant un autre type de la même figure, qui appartient à la der- 
nière période de l’antiquité , et qui se rapporte à un autre 
ordre d idées. C est celui que nous possédons dans la célèbre 
figure de X Atlas Farnèse, aujourd’hui placée au Musée Bourbon 
de Naples (3), et dans une autre figure A' Atlas , de petite pro- 


d« figures d 'Attente, dans l’architecture de, anciens; -vc r . .a re.titution du 
temple de Jupiter Olympien d’Agngente, p. 7 , n ot. d _ J'observe que sur une 
inscription grecque, récemment découverte à Mésembrie, il est fait men 
t.ou d’un Tétamon de marbre, qui portait un psépl.isme, et qui devait être 
placé dans un temple d’Apollon. 

(!) Apud Priscian. , VI, p. «„ , ed. Putsch. J’ai lu ce, vers, de la manière 
dont la leçon en a été fixée par M. K. Ott. Mùller, dans son excellente édi- 
tion de Varron , de Ling. Lai. VII, ,6, p. , M . L’épithète bicorpore, donnée 
aux Céans. p „ opposition à celle de magni qui caractérise le. Atlante, c f 

i ’ 74 ' ’ Mai ' mUS indi< J ue bien »* différence de ces deux 

classes de figures mythologiques. Le mot latin bicolore, répond à l’einres- 

UnngrecqueW^J, employée par le Scho.iaste de Lvcophron, ad 
v. 88 , , pour designer Triton . demi-homme et demi- pot, ton 

(a) J'ajoute encore à l’appui de cette observation , que 1. figure d Hercule 
soutenant le polo , , sur le vase peint du Vatican, est représentée d'après le 
mémemodèle; cequ. devait être, puisqu'on prenant le fardeau d'Atlas, Hercule 
avau du se placer dans la même attitude; voy. Zoèga, Bauirit. II 83 , 

(3) Publié par Passer!, sou» le titre : At!„, Farneüan, u marmor’en, , T ec 
un commentaire , qui forme le DI* volume du Thetaum, Gemmante, ast rife. 
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portion et de travail médiocre, qui fut trouvée, en 1790, 
dans le port de Marseille: laquelle doit se rapporter au der- 
nier âge de l'antiquité (1). L’intenlion symbolique exprimée 
par cette figure , telle quelle nous apparaît, appuyée sur un 
genou en terre , et soutenant des deux mains un globe sur ses 
épaules , doit avoir été puisée dans les idées de l'Egypte; car 
c’est l'attitude donnée aux groupes de figures qui soutiennent 
le Zodiaqucde Dendéra; et cette altitude agenouillée, h yôvasiv, 
pour me servir de l’expression consacrée par Eudoxe , par 
Hipparque, et par-tous les astronomes grecs instruits à l’école 
de l'Egypte (2), se retrouve en effet sur tous les monumens de 
l'époque romaine, où prévalut l'influence égyptienne, et où 
le personnage d’Atlas, dépouillé de toutes ses circonstances 
mythiques, n’était plus devenu qu’un personnage cosmogra- 
phique. Cette nouvelle manière d’envisager Allas , telle qu’elle 
est exprimée par les monumens romains qui nous offrent sa 
figure, a été appréciée avec beaucoup desagacKé parM. Hug(3); 
et sur ce point encore, il y aurait lieu de s’étonner que 
M. Letronne n’ait fait aucun usage d’une distinction si impor- 

rarttm , de Gori , 175 o, p. iAo; voy. Hirt , Bilderbnch, taf. XVI, n. t ; re- 
produit eo dernier lieu dans le R. Mus. Borbon. , V , lit. 

(1) Elle est publiée dans une «des planches jointes à la Notice sur J. F. Paul 
F au ris de Saird-f incens, Aix , an vm ; H est dit , dans cette Notice, p. 1 3 , que 
ce monument faisait alors partie du cabinet de ce respectable antiquaire. Je 
ne sais, du reste, quel peut être le mérite de la petite figure en question, que 
je ne connais que par la gravure, laquelle n’est pas propre à en donner une 
idée bien avantageuse ; «t je remarque , avec Vaoteur de la notice, que cette 
figure, présumée à' A lias , est imberbe: ce qui pourrait faire naître des doutes 
sur son antiquité, ou sur oette attribution même. Mais ce sont là autant de 
questions qui ne pourraient être résolues qu’en présence du monument ori- 
ginal. Il est presque superflu d’ajouter que M. Letronne n’en a rien dit, cer* 
tainement. parce qu’il n’en avait eu aucune connaissance ; car cet Atlas im- 
berbe était trop favorable à ses idées, pour qu’il eût négligé de le citer. 

,(*) Axât. Pkatnameu , , v. 6i-66 ; cf. Theon. ad h. I. , p. 94 , ed. Oxou. Dans 
la traduction de ce passage d’Àratus, Cicéron a latinisé le mot engonasin; 
voj. de Naiur. Deor . , II , 4», p. 377, ed. Crenzer. ; cf. Eratostben. , c. 4 , ibiq. 
Scbaub. ; Hygin- , Poit. Astronom . , II , 6. 

(3) Hug, liber den Mythes, p. ‘ai 4«»i 7. 
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tante, justifiée par les montimens, s’il n’était évident qu'il 
n’avait eu de ces inonumens mêmes qu’une connaissance in- 
suffisante ; on en jugera par la citation qu’il en a faite, et que 
je rapporte textuellement (i) : 

« Les représentations jusqu’ici connues A' Atlas, soit statues, 
soit bas-reliefs, soit médailles, sont toutes de l’époque ro- 
maine, et se rapportent uniquement à la première forme du 
mythe, celle d’après laquelle Atlas soutenait le ciel ; le ciel y 
est représenté sous forme de globe, et, dans un seul exem- 
ple, sous la forme d’un disque, sur lequel sont représentés 
les douze signes du Zodiaque, comme une image symbolique 
du ciel (a). 

D’après des indications si vagues, énoncées d’une manière 
si générale, concernant des monumensde nature si différente, 
il est évident que M. Letronne n’a pas même soupçonné qu’il 
existât dans l’antiquité deux classes distinctes de figures d' Al- 
las, l’une, qui représentait ce personnage debout , dans l’atti- 
tude des Atlantes , et qui était propre à l’art grec ( 3 ) ; l’autre , 
qui avait pour trait essentiel Y attitude agenouillée , iv yivaa <v, 
d’invention égyptienne et d’époque romaine. C’est cette der- 
nière représentation qu’avait en vue Philostrate l’ancien , dans 
la description qu’il nous a laissée d’une peinture (V Atlas , et que 
M. Letronne ne devait certainement pas oublier; car cette pein- 

(i) Mémoir.cité, p. 17t. 

(a) Dans Gouttant . Moment. ant. intd. ann. 1786, p. 5 a. — Cette citation 
appartient à M. Letronne. 

(3) C’eut encore cette attitude fournie par les monumens grecs qu’il avait 
sous les j eus, que Nonnus avait en vue dans ces vers, qui seinlilent dictés 
sous l’impression d’une de ces figures d’Atlas, D tony s. III, 3.;8-ôo : 

CÙTSTI xxpyit 

•ü(ictî tXtëcp.tvotet rÉPOTI x'jpv&ùj nie; ÂTAAÏ, 

atttpot itTTïÇfovCV Ûpvxüuv XSVIÜVO. 

L’idée de /aligne, exprimée ici par le poète, avait été donnée pour motif 
à V attitude agenouillée par Aratus: (icyfom «vîpi; cf. Cicer., de JValur. Dtor., 
I ■ I, : defena. 

D 
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tore, qu elle ait existé en réalité, comme il y a tout lieu de le 
CToire, ouseulement dans l’imagination de l’écrivain, n'en repré- 
sente pas moins pour nous le type de la figure d'Atlas, tel qu’il 
était employé sur les monumens de cette époque. Or, voici 
de quelle manière Philostrate nous décrit cette figure (i): 
xai ÂTAANTl o HPAKAHE «p(«v, ù; Ter» oùpotviv owuv pôiXXov r> b 
AxXa;* vbv fi'cv y ào euyxrxvi^ôfix iwoa, xott mtrttafitvov xai KEf ME— 
NON F.S r^NT «Nipov , x. t. X. X ce dernier trait, on reconnaît, 
sans la moindre incertitude , l 'Atlas, dans V attitude agenouil- 
lée, tel que nous le montre en effet la statue Farnèse. Le 
même personnage est figuré , de la même manière , sur un 
médaillon de bronze , d’Antonin Pieux ( 2 ) , que M. Letronne 
a eu sans doute aussi en vue, en citant des médailles , et qui 
est pourtant le seul monument numismatique, venu jusqu'à 
nous , où se trouve cette image d'Atlas ; mais à défaut d'autres 
médailles (3), je citerai des monumens de la glyptique, qui ne 
sont pas compris dans l’énumération de M. Letronne , plu- 
sieurs desquels nous ont pourtant conservé le type de la figure 
iP Atlas , gravé sur la monnaie romaine, tels, par exemple, 
qu’une snrdoine, du cabinet Buonarotti, publiée par Pas- 


(1) Pbilostrat. Sen. , Imag. , II, ao, p. 87-88 , ed. Jacobs. ; cum Animadr . 
Welcker-, p. Sri., sqq. 

(a) Ce médaillon , publié par Venuti , dans ses A’umism. mus. Alban. , tab. 
XX, p. 39, etemployéen guise de vignette sur le frontispice, a passé du 
musée du Vatican dans notre cabinet des médailles, où il s’en trouvait déjà 
un exemplaire , décrit par Vaillant , Numism. Imper. Roman., t. III, p. Ht , 
dont on est surpris qu'Eckhel n’ait pas fait mention, parmi les médaillons 
du même prince' qu’il a décrits, et qui offraient des sujets analogues, tels 
que Promélhce formant l'homme , et Heratle aux Hespérides; voy. sa D. N., T. 
VII, p. 34 - Ce dernier sujet, Hercule aux Hespérides, forme le type d'un 
grand nombi e de médailles, grecques et impériales , de tout âge et de tout 
module, sans qu’on y voie jamais le personnage d’ Atlas; ce qui confirme 
encore l’observation que nous avons faite à plusieurs reprises ; voy. dans 
Zocga, Bassin!. II, 84. ” 4 ), l’indication de ces médailles. 

(3) Je ne comprends pas parmi les médailles, la pièce rnntorniate dont 
il a été parlé plus haut, p. * 3 , not. i. 
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§eri (i); d'autres, en plus grand nombre, qui nous offrent la 
figure d' Hercule, remplaçant Atlas , toujours dans f attitude 
agenouillée (a), telles qu’il s’en trouve gravées dans plusieurs 
recueils dactylographiques (3). 

Quant aux bas-reliels romains, cités sans aucune indication 
particulière , je serais fort embarrassé de savoir quels monn- 
mens de ce genre on désignait ainsi en masse, attendu qu’il 
n’en existe aucun , à ma connaissance (4) , si je n'avais été mis 
sur la voie par l'observation, que, dans un seul exemple, le ciel 
figurait, sous la forme iT un disque, sur lequel sont représentés 
les douze signes du Zodiaque. Cette observation ne peut por- 
ter, en effet, que sur un monument de la villa Albani, cité 
d’après le recueil de Guattani (5). Mais cette fois encore, l'au- 
teur du Mémoire sur les représentations iT Allas , à défaut du 
monument original qu'il ne connaissait pas par lui-méme, 
aurait dû faire choix d’un meilleur guide; il eût évité la mé- 
prise qu’il commet, en prenant ce morceau de sculpture anti- 
que pour un bas-relief, et d’autres erreurs non moins graves, 

(l) Allas Farnes., p. 8; et A’o>. Thcsaur. Gemmar. , t. I , tab. lit. 

(a) Sur Hercule ingeniculus, voy. Creuser, Symbolik , II , aïo. 

(3) Allas Farnes p. 80; Gesnm. anl. calai ., G. Ogl.,tab. XXXV ; Noo. The- 
saur, Gemmar., T. II, tab. xuv; Mariette, Pierres grav. du Foi, pl. LXXVIII; 
Gravelle, Fecueil, T. I, pl. XXXV ; ces cinq gravures nous représentent 
tans doute la pierredécrite dans la Dactyliothique de Lippert, 1,588, p. 217; 
voy. aussi Raspe , Calai, de Tassie, n°> 6840-684; , où l'éditeur rapporte, S 
l’occasion de cette pierre , l’opinion de Gori, Dactyl. Smith., 1. 1, p. clvi, qui 
la croyait une production moderne, et l'œuvre de G. A. Rossi. 

(4) M. Letronne n’a pu avoir en vue le bas-relief capitolin, relatif à la 
fable deProméthée, Mus. Capitol. IV, 1 5 , où l’interprète a cru voir Atlas , 
assis sur une montagne, près de l 'arbre des Hespérides; attendu que, même en 
admettant cette interprétation, V Atlas assis de ce bas-relief n'aurait aucun 
rapport avec Y Atlas, soutient du monde. Mais d'ailleurs, l’interprète du Musée 
du Capitole s’est trompé en prenant pour Atlas le Génie du Caucase , repré- 
senté par un vieillard barbu , assis sur des rochers, avec un serpent près de 
lui ; ce qui était le type généralement adopté pour cette sorte de personnifi- 
cation de Génies de lieux. 

(5) Monnm. med. perl'ann. MDCCI.XXXYI, p. LII1-LYT ,tav. III. 
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où il est tombé à son sujet. Ce monument , tel qu'il est repré- 
senté dans l’estampe du recueil de Guattani , avec la figure 
entière d 'Atlas agenouille , de ronde bosse, supportant, des 
deux mains un Zodiaque sculpté de bas-relief , pouvait bien 
être conçu à-peu-près de cette manière dans son état primitif; 
mais, dans l'état actuel (i), il ne conserve d’antique que la 
partie supérieure de la figure du Titan , la tète , la poitrine , et 
les deux bras , avec la petite portion du disque qu'ils soutien- 
nent; tout le reste est de restauration moderne, conséquem- 
ment, de nulle valeur archéologique; et c'est ce qu'on aurait 
pu savoir, si, au lieu de puiser la connaissance de ce monu- 
ment dans le recueil suranné et dans l’estampe infidèle de 
Guattani, on eût consulté l'excellent ouvrage de Zoëga (a), où 
le monument, dans ce qu'il a d’antique, est très exactement 
rendu et très judicieusement interprété. Zoëga avait remarqué 
avec raison que la figure du Titan, d'un grand et noble carac- 
tère, offrait la plus belle tête d'Atlas , de travail romain , qui 
nous fût restée de l’antiquité; et en donnant mon assentiment 
à cette observation , j’ajouterai que le Titan y est aussi repré- 
senté barbu , comme il convenait à sa qualité même de Titan , 
et non pas imberbe , comme on se l’était imaginé, d après la 
figure de \’ adolescent anguip'ede , qui a été prise pour celle du 
vieil Atlas, yifw Âr).a;, sur le candélabre de M. Dodwell. 

Ici se termine notre examen des représentations d'Atlas, 
envisagées principalement sous le rapport de l’art. En me 
bornant aux seuls monutnens d’antiquité relatifs à ce person- 
nage que nous possédons encore, ou sur la composition des- 
quels il nous est resté des indications précises, je n'ai pas dû 
comprendre dans cet examen des statues, telles que celle 
qui existait dans le temple de la Déesse d ' Hiérapolis , et dont 
parle Lucien, ou l'auteur du traité de la Déesse de Sjrrie{ 3), 

(i) Il est décrit sou» le n* 173, dans l'indicai. amiquar., p. 18, i* edi*. 

( 11. 178 , p. sa , de la i* ediz. ) Le cippe sur lequel il est placé porte une in- 
srriptiim romaine, pnltliée par Miirini, tscriz. Albaii., n. OXXX, p. ia3. 

(al Zoéga , fiaisinhevt di Monta , t. II , lav. cvm , p. *71-73. 

(3) Lucian. tlt DeS Syr., $ 38, t. IX , m . Bipont. 
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mais sans ajouter le moindre renseignement sur la manière 

dont était composée cette statue, sans nous apprendre dans 
quel système de représentation elle était conçue. D'ailleurs , la 
question d’Atias se rattache, par des rapports bien autrement 
importans que les rapports purement cosmographiques , 
que l’on s’est contenté d y rechercher, et qui n’ont , à aucune 
époque de l’antiquité grecque, exercé la moindre influence 
sur les monumens de cet art, se rattache, dis-je, à toute une 
classe de mythes et de monumens figurés, qu’il est nécessaire 
de connaître dans leur ensemble, pour apprécier le vrai ca- 
ractère des représentations d’Atlas. Mais c’est là un côté de la 
question que j’ai pu à peine effleurer , et que je me réserve de 
traiter avec les détails qu’il comporte , dans un travail géné- 
ral , qui embrassera la totalité de ces mythes , d’une origine 
étrangère à la Grèce, et l’examen des monumens qui s’y rap- 
portent. Ce travail, qui exigera de longues recherches, mais 
dont j’ai déjà réuni presque tous les élémens, en profitant, 
autant qu’il m’a été possible , de toutes les acquisitions ré- 
centes qu’a faites la science en ce genre de monumens anti- 
ques, achèvera , si je ne m'abuse , de mettre dans tout son 
jour la question d’Atlas, réduite par M. Letronne à des pro- 
portions si mesquines, et présentée d’une manière si insuffi- 
sante, sous le double rapport des textes et des monumens 
qui y appartiennent. 


< 
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L’impression de ce petit écrit était depuis assez long-temps 
terminée; mais des motifs, dont il est inutile de rendre compte , 
m’avaient mis dans le cas d’en différer la publication. C'est à 
ce retard, tout-à-fait indépendant de ma volonté, que j’ai dît 
l'avantage inespéré de voir confirmer toutes mes idées par 
l’apparition d’un monument nouveau ; et c'est par une circon- 
stance non moins heureuse, que j’ai pu recevoir à temps d’une 
main amie un dessin de ce monument, qui devient à-la-fois 
pour mon travail le meilleur corollaire et un ornement pré- 
cieux. Dans des études, telles que les nôtres, où le secours 
desmonumens manque trop souvent à l’intelligence des textes, 
il est rare d’être servi aussi à propos par la fortune ; mais 
nous vivons dans un temps, où tant de révélations inatten- 
dues sur l'antiquité sortent du sein de la terre, qui renferme 
encore tant de secrets du même genre, qu’au milieu de ces 
conquêtes de chaque jour, il n’est presque plus rien qui 
doive surprendre, si ce n‘e$t la présomption de certains cri- 
tiques, qui croient tout savoir et qui se flattent de tout pré- 
dire, avec une assurance toujours égale et toujours démentie. 

S il in est permis de me féliciter de la découverte de ce mo- 
nument, et cela , dans l’intérêt de la science, encore plus que 
dans celui de mon opinion, qui pouvait, à U rigueur, se pas- 
ser d’un pareil appui, c’est aussi pour moi une occasion favo- 
rable de rectifier quelques inexactitudes que j’ai commises dans 
mon travail, en même temps que de corriger quelques fautes, 
qui ne viennent pas uniquement de mon fait. Parmi ces errata , 
il se pourra que j'aie lieu d’ajouter aussi quelques éclaircisse- 
mens nouveaux, que des publications récentes Ont rendus 
nécessaires. 3 ' ' 

► ! j .. I . ' I* ■ , r • 

Pag. 1 1, à la première ligné dé là noté': Anatom. lisez: Às- 
tronoin., et à la fin de cette note, ajoutez ? l "‘ ” " 

La notion du Polos , envisagée à-la-fois dahs 'les textRs et 
sur les monumens où elle se produit, fournit une matière si 
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abondante, qu'au lieu d'une note, passablement longue, telle 
que celle-ci, j’aurais pu faire tout une dissertation, ou même 
un livre entier. Il sera temps de me livrer à ce travail, si le 
petit nombre de faits que j’ai établis et de témoignages que 
j'ai cités, éprouve de la part du critique quelque contradic- 
tion, et si cette contradiction vaut. la peine qu'on y réponde. 
En attendant, je dois dire, qu’au milieu des idées diverses que 
s’étaient faites du Polos la plupart des antiquaires modernes, 
à raison du motif primitif auquel ils rapportaient cet objet 
symbolique, la /orme sphérique ou cylindrique est toujours 
celle qu’ils avaient en vue; voy, à ce sujet, Bœttiger , Amal- 
thea. III, 1 57 - 1 58, 1 1 ), Schwenck, elymol, myth . Andeutung. 
87 , ff., et surtout, Ed. Gerhard, qui a cité un grand nombre 
de monumens où ligurent 1 e Polos et le Modius, afin de 
parvenir à fixer les idées qui s’attachent à ces meubles symbo- 
liques, de forme et d'intention analogues , mais qui n’a peut- 
être pas rempli parfaitement son objet ; voy. son Prodrom ,, 
p. a3-a5, 36-48), et particulièrement, p. a3, 3g), et4o), où sont 
cités les monumens relatifs à Allas, avec le Polos, y compris 
l’autel triangulaire de M. Dodwell, sur lequel l’auteur continue 
à voir, au dessus de la’ tête d'Atlas, un double globe, eine doppelte 
Kugel, ;ce qui n’offre pas, à mon avis, une image bien claire; sans 
compter que cela ne répond en aucune façon à la représenta- 
tion originale. Je dois encore, au risque d’anticiper sur le tra- 
vail que j’ai annoncé, ajouter ici quelques nouveaux éclair- 
cissemens sur la sphéricité du Monde , tel que les anciens, se 
le figuraient, et conséquemment, sur la forme sphérique à». 
Polos, qui était l’expression à-la-fois matérielle et symbolique 
de cette idée. . ! , m» ;> -l'ii-.i / 

Le témoignage le plus grave et le plus, formel sur la 
sphéricité de la terre, est sans doute celui-ci d’JIérodote, IV, 
36 : ci ttuntit Ti ptsv-x rPVKOTXI itipiÇ rit Tri» , toâoav KTItAOTEt’fcA. àf 
ÀnôTÙPNOT; car il résulte bien positivement de ce passage, 
que cette idée d’un globe faif au tour, appliquée à la terre, 
était l’idée ancienne et universelle ,.celle du vulgaire, aussi 
bien que des cosmographes, bien qu’elle fût contraire à l’opi- 
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nion d'Hérodote lui-même ; -voy. sur ce point, les observa- 
tions des derniers éditeurs de l’Historien grec, tom. H, p. 35 i, 
ed. llaehr. et Creuzer. A l'appui de ce témoignage, en voici 
un autre, qui m'a été rappelé par mon savant ami , M. Creu- 
ser; c’est celui-ci de l’ Axiochns, dialogue qui peut bien ne 
pas appartenir à l'iaton, et qui peut être attribué à /lis chine 
ou à Xénociate;ce qui est encore controversé; mais qui est 
certainement antique; seule chose qui nous importe ici. Or, 
on y lit, § 19, p. 163, ed. Fischer (p. 5 1 5 , ed. llekker.) : Sx» 
rrii fth yÿç t^oumç xà fuoa rov xôa/iou , xoü Si IlÔ AOY Svtoî Ï+Al- 
POEliiOTÏ , ov xi fibi cxfpov HMIJàtAl PION 0«o< 0.aytn si oùpâvisi , 
to Jl fxtpov si ùtnvtpâr». Ici encore, dans ce système du monde, 
tel que le concevaient les philosophes, le Polos représentait 
un sphéroïde , dont l 'hémisphère supérieur appartenait aux 
«lieux; et c’est précisément cet hémisphère que porte sur les 
épaules Atlas, ou à son défaut, Hercule , sur le vase peint du 
Vatican : en sorte que l’image graphique, expression fidèle de 
la tradition ancienne et populaire, ne répond pas moins exac- 
tement à une opinion philosophique. Ces témoignages suffi- 
raient sans doute pour prouver qu'au temps où lurent exécu- 
tés les monumens relatifs à Atlas , cités par Pausanias , l’idée 
de la sphéricité du monde était si généralement répandue dans 
la Grèce, et la forme sphérique du Polos, tellement liée avec 
cette idée, qu'il n’est pas possible de se représenter l’objet im- 
posé sur les épaules d'Atlas, l'objet peint par Panænus, et 
nommé iroX°; par Pausanias, aulremcntque comme un objet sphé- 
rique. Cette idée devait être dérivée d’une source orientale, 
comme le mythe inêined ’ Atlas, k en juger d'après tant de mo- 
numens de la haute antiquité asiatique, tels que ces cylindres 
babyloniens, où le globe , symbole du monde, est l'attribut du 
Dieu suprême; et il ne sera pas inutile de montrer incidemment, 
que la même idée, réalisée sans doute aussi sous la même 
forme, appartint également à la haute antiquité étrusque. 
Or, c’est ce que nous apprend Plutarque, dans ce passage si 
curieux de sa Fie de Romains , où décrivant les cérémonies 
qui se pratiquaient à la fondation des villes étrusques , et qm 
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«surent lieu pour celle de Rome, il parle de la fosse ronde , 

piQpoç xux)j>npr,ç , qui se creusait dans le comice, et où l’on je- 
tait des prémices de toutes choses , Laquelle fosse s'appelait 
«lu même nom que le monde , mundus , u xoù tov oXujittov bvôfiaxi 
pdüAov *aX ovjt , parce qu'elle en offrait l’image réduite, aussi 
bien que la forme; Plutarch. in Romul. § 10, T. I, p. 97,Reisk. 
Mous retrouvons la même idée dans,la fondation attribuée» 
Numa du temple de Yesta, de forme ronde , par analogie avec 
celle du monde , dont ce temple devait être aussi l image ré- 
duite, Festus, v. Rotundam, p. 223 , ed Lindemann. : Rotundam 
œdem V estte Numa Pompilius rex Romanorum consentisse vi~ 
detur , quod earndem esse Terrain,.... crediderit ; eamque pu. a. K 
forma esse, ut sui simili temp/o üea co/eretur; cf. Plutarch. in 
Nuoi. S- n; et la manière dont Ovide, si versé dans les anti- 
quités de son pays, exprime cette idée, n'en est pas moins si- 
gnificative, pour être présentée sous une forme poétique, 
Fast. VI, 266-383: 

Terra pilau similis , nullo fulcimine nixa, 

Arte Syracosil niapencus in aère clauso 

Slat (* Loues , immensi parva figura poli. 

Et quantum a summo, tantum seceasit ab imis 
Terra ; quod ut fiat , forma rotunda facit. 

Par faciès templi . 

Voy. à ce sujet la dissertation de Noehden, on the Worship oj 
T’esta, dans le K lassical Journal, n. XXIX, p. 126-127. Per- 
sonne, d’après cela, ne doutera que, dans les idées étrusques, 
le momie n’eût une forme sphérique , et que la josse ronde du 
comice , aussi bien que le temple rond de Vcsta , ne fût une 
expression symbolique, tout-à-lait équivalente à celle du Polos 
de l’antiquité grecque. 

P. 19, 2); Stûrz. lise* : Schûtz. La même faute doit être 
corrigée ailleurs, p. a 5 , 2), p. 26, 1), p. 29, 1), p. 54 , 2). et 
même p. 42, 3 ), où ce nom, qui m'a presque toujours porté 
qinlheur, est reproduit d'une manière encore un peu fautive, 
Sltütz, au lien «le Schûtz. 

P. 24, not. a, ajoutez: c’est aussi de cette manière que 1 un 
es plus récens et des plus habiles interprètes d'Honièro, 
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M. Nitzsch , crklœrcnde Anmerkungen zu Homer's Odys- 
sée, t. I, p. 18, a entendu l’expression homérique, ifupiç f/'-u- 
an; mais je remarque qu’en citant, au mente endroit, le vers 
d’Æschyle, Prometh. 35 y, il a lu (mit Blomfield) xium ivpavoü; 
eu quoi je ne suis pas de son avis. 

P. 25 , lign. 6 : AtXot’, lisez : AtXowt. 

P. 2y,not. a, ajoutez : Al. Creuzer, à l'immense lecture du- 
quel rien n’échappe, m’avertit encore que Wyttenbach avait 
déjà cité, sur ce passage du Phaedon , Aristot. de Cœlo, n, 
i, et Philostrat. lmag. n, 20. Un renseignement que je dois 
encore au vaste savoir de Al. Creuzer, et que j'ajoute ici, c’est 
qu’il est question de ce même passage de Platon dans le traité 
d’Euhulus, c idvcrs . Aristotelem, »>» (ollect. Scçiptor. P atican. 
vol. II , p. 664, ed. Ang. Alai. 

P. 37, not. 1. Je dois rectifier ce qui est dit dans cette 
note, sur la tradition mythique de la guerre des Athéniens 
contre les peuples de C Atlas. En supposant, comme je l'avais 
fait, que.cette tradition rapportée seulement par un commen- 
tateur de Platon, était d’une époque trop récente et d’une trop 
faible autorité pour nous déterminer à croire qu'elle ait pu ap- 
partenir à la haute antiquité attique et figurer sur ses raomi- 
mens, j'oubliais que la fable en question avait été racontée 
par Platon lui-même, dans le Tintée, p. 24, sqq. (Bipont. IX, 
294, sqq.; Bekker, p. 17, sqq.), et qu'il y est fait encore allu- 
sion dans le Critùis du même auteur, p. 120 (Bip. X, 6 J ; 
Bekker, 172); d'où il suit que le témoignage du scholiaste, 
en ce qui concerne le péplus des petites Panathénées, orné de 
sujets relatifs à cette fable, doit être admis avec toute sa va- 
leur. Alais tout en corrigeant la faute que j’avais commise à 
cet égard ; tout en accordant qu 'Atlas ait pu trouver place sur 
les inonumens de l’art attique, à raison de cette tradition, et 
sans aucun rapport avec l’ Héracléûlc , je n’en persiste pas 
moins à croire que jamais Atlas n'a pu figurer , comme un 
personnage imberbe et anguip'cde , sur un monument attique, 
non plus que sur aucun autre; et je maintiens sur ce point 
mon opinion tout entière. 
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J'ajoute à celte occasion, que le monument qui nous a oc- 
cupé vient d'être l'objet d'un nouvel examen de la part de 
Al. K. Ott. Millier, dans la seconde édition de son Handbuch 
der Archiiologie , p. 601. Il ne pouvait échapper à un homme, 
si profondément versé dans la connaissance de l'antiquité fi- 
gurée, que l'intelligence de ce monument, du moment qu’il 
était reconnu comme un meuble attique , à la provenance et 
aux symboles du casque et de la c/souette avec l'amphore , ne 
devait être cherchée que dans les mythes attiques. Cela posé, 
et sur ce point , l'on voit que le savant antiquaire de Goettin- 
gue se trouvait d'accord avec moi , il n'y avait plus lieu à choi- 
sir, pour l'explication de la figure anguipede, qu’entre Êrichlho - 
muse t Triton. C'est pour cette dernière opinion que s’est dé- 
cidé M. k. Ott. Miiller, d'après des motifs que je ne connais 
pas encore, et conséquemment, que je ne saurais apprécier. 
Tout ce que je puis dire, n’ayant pas encore entre les mains le 
livre de mon savant ami , c'est que la figure du candélabre de 
M. DoJwcll, aussi bien que celle de lu médaille de Magnésie , 
se termine certainement en queues de serpent, et non en queues 
de poisson , comme cela serait nécessaire pour y voir un Tri- 
ton. L’appendice des nageoires se trouve toujours , comme ca- 
ractère essentiel, à toutes les figures de Tritons que nous con- 
naissons par les monumens; et sur ceux de ces monumens, 
du plus ancien style, tels que les vases peints et les médailles, 
où apparaissent des personnages demi-hommes et demi- pois- 
sons, la manière dont les extrémités inférieures de poissons sont 
rendues, y diffère complètement de celle qui s’employait 
habituellement pour représenter les personnages terminés en 
reptiles , tels que les Géants , et qui a servi pour la figure an- 
guipèdv du candélabre de M. DodwelI.Sur ce seul fondement, 
et sans entrer dans la discussion de l'hypothèse de M. K. Ott. 
Miiller, je crois donc pouvoir maintenir en toute assurance 
l'explication A'Erichthonius que j’ai donnée de celte figure. 
Mais en tout cas, il résulte encore de cette interprétation 
nouvelle de M. K. Oit. Muller, un nouvel accident pour celle 
de Al. Letronnc, qui ne saurait être admise dans aucun sys- 
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tème, attendu qu'elle n’est fondée sur aucun motif, et qu'elle 
est contraire à toutes les notions antiques. 

P. 56-6o. M. K. Oit. Millier m’avertit qu’il a proposé, de 
son côté, dans son nouveau Manuel <r Archéologie, p. 601 et 
633, la même explication que j’ai donnée ici d’Hercule Ko>- 
Mv«of. Ce n’est pas la première fois que je me suis ainsi ren- 
contré avec ce savant célèbre; mais c’est toujours avec une 
satisfaction nouvelle que j’éprouve cet accord de vues dans 
nos travaux archéologiques; car il résulte d’une pareifle con- 
formité d’opinions sur quelques points delà science, entre deux 
hommes, travaillant si loin l’un de l’autre, avec toute l’indépen- 
dance de leur esprit, plus d’autorité pour les données mêmes 
de la science, et je puis me permettre d’ajouter, plus de con- 
fiance pour les travaux qui satisfont à ce genre d’épreuve. 

C’est ici qu’il convient de faire connaître le monument 
nouveau, qui est venu confirmer, d’une manière aussi péremp- 
toire qu'inattendue, mon opinion sur la représentation de In 
figure A' Atlas, telle qu’elle avait été conçue , comme je l'avais 
présumé, d’après un modèle grec. 

Ce monument est un superbe vase peint trouvé, au mois 
d’avril i834, dans un tombeau de Ruvo, et acquis, à Naples, 
par le major Lamberti. Il en a été donné clans le Bulletin de 
t Institut archéologique , aoftt i834, p. i65, l’indication suc- 
cincte que voici : la richezza del suo dipinto che comprende 
oltre seltanta figure e due bei soggetti, cioè la morte di Ar~ 
chemoro illustratada nuinerose iscrizioni , ed Ercolenell' orto 
delF Esperidi , etc. Sur cette indication, je conjecturai que la 
figure d'Atlas pouvait se trouver sur le vase en question; et ce 
motif, joint à tant d'autres, qui rendaient précieuse pour la 
science la découverte d’un vase si richement orné, me fit 
desirer d’en obtenir un dessin fidèle. Mon attente a été com- 
plètement remplie à la vue de ce dessin; j’y ai trouvé , dans la 
scène des Hespérides, Atlas , figuré, comme il devait l’être, 
d'après tous les renseignemens antiques que nous possédions; 
et l’on en jugera, d'après le dessin de celte figure que je joins 
à ce mémoire. 
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Le Titan est représenté debout, de face, dans une attitude 
qui répond absolument à celle des Atlantes du temple d’Agri- 
gente, c’est à savoir, les jambes, les pieds et les bras parallè- 
lement disposés, avec une sorte de symétrie qui a quelque 
chose d’architectonique, et qui convient bien en effet à la si- 
tuation de ce personnage. Le style de la figure offre aussi une 
apparence de rigidité hiératique, qui s’accorde bien avec cette 
attitude, et avec la fonction attribuée à Atlas. On remarque, 
sur ses deux pieds, à la hauteur de la cheville, une espèce 
A' anneau, qui semble indiquer vpx Atlas était ici attaché , comme 
son frère Prométhée l'était sur le Caucase; et cette particularité 
nouvelle offre un motif de plus d’analogie dans le mythe des 
deux Titans, puisé certainement à la même source. Atlas est 
nu, à la réserve d’un petit manteau jeté sur ses deux bras; il 
est barbu , comme il convenait à sa qualité de 7 itan et à son 
grand âge; ses cheveux , qui retombent sur ses épaules, et sa 
physionomie, qui a quelque chose d’étrange, offrent deux 
traits du caractère asiatique, non moins bien appropriés à ce 
personnage. Mais ce qui achève de le caractériser, c’est qu il 
soutient des deux bras levés à la hauteur de la tète une por- 
tion de sphère étoilée, ou de Polos, dont la forme s'explique si 
nettement aux yeux , qu elle dispense de tout commentaire. 

Ce n'est pas ici le lieu de m’étendre sur les détails, aussi sin- 
guliers que neufs, de la scène mythologique où figure Atlas, 
placé en haut de la peinture, entre le char duSoleil, et Luci- 
fer à cheval, portant un flambeau. Ces détails, qui seraient 
étrangers à mon sujet, aussi bien que la scène entière du 
jardin des Hespérides , trouveront une explication plus con- 
venable dans le travail particulier que je me propose de pu- 
blier sur ce rare et intéressant monument. 

P. 6a, not. a ; ajout, à la fin de cette note : l’inscription citée 
ici, comme provenant de Mésembrie , a été publiée en der- 
nier lieu parM. Boeckh, Corp. inscr.gr. t. II, p. 76, n. ao53 ,b; 
et l’on peut consulter, dans le même recueil, p. 79, n. ao56, 
une autre inscription île Mésembrie, connue depuis long-temps, 
où il est aussi question d’un Télamon de marbre. 
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RISPOSTA 

DI ItAIMONDO «MRIM 

ALLE OSSERVAZIONI 
D I 

VllYCENZIO DE RITIS 

SOPBi IL LIBRO IRTITOLATO 

ARCÔRA DELLA TAVOLA DI BRONZO 
RINVENUTA IN PESTO. 

— =**a»e«t(c<o>=— 

C^ucsta mattina 16 Gennajo 1 838 ci è riu- 
scito infine di uvlt nelle mani le anzidette 
Osservazioni , delle quali sol qualche giorno 
prima ci si era data notizia. E forse eransi 
faite e pubhlicate prima che comparisse alla 
Iuce la nostra risposta al Signor Ârraentani , 
che ha per titolo: De Consoli voluli niunici - 
pâli. Questo intanto esser non deve un pre- 
testo , onde non rispondere , e risponder su- 
bito , all’Osservatore, ed aile sue osscrvazioni. 

i. Ripete egli da prima, e colle stesse 
parole dell’ Armentani, che questi avevasi pro- 
posé di serbare col suo Censore il silenzio 
che fa sempre più bcllo il trionfo délia vit - 
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toriez : ma che ebbe poi a cangiare di pro - 
posito in pensando , che quê‘ Fasti Duutnoi- 
rali possono avéré a cagione del loro litolo 
la forluna di andare in mani straniere , e 
grande ingiuria ne verrebbe al nome napole- 
tapo per la singolare gravità , con che sono 
in essi dettati incredibili errori archéologie i 
sulla Tavola Pestana. 

Risp. In quanto ail* apprensione , che i 
nostri Fasti potessero andare in mani stra- 
niere, sappiasi, che sia lor furtuna , sia loro 
disgrazia , vi sono di già andati : che sono- 
si letti : e che se ne è portalo giudizio , non 
Sappiamo quanto aggradevole ail' Annenlani , 
e a’suoi buoni alleali. Per quello poi che 
concerne a’ nostri errori archeologici incre- 
dibili , Iungi dal ritrattarli , ci rechiamo 
ad onore il ripeterli. Nel bronza Peslano non 
riconosciamo Consoli di Pesto ne' due Fia- 
vii , Leonzio , e Bonoso. Ed anche indipen- 
dentemente da questo bronzo, non riconoscia- 
mo Consoli municipal* % la cui esistenza sia 
certa per monument! di lezion sicura , o di 
interpetrazione ben appoggiata. Per cii che 
riguarda le correzioni da noi fatte sul coraen- 
tario délia tavola Pestana , soffra , che gli 
rechiamo le parole stesie pubblicateda mano 
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«franiern (i): Fr a parecchi monument i cttra - 
nei si trova anche quel diploma di padrona- 
to di Peslo , che pubblicato da r.oi in que- 
sii fogli , fu qualche tempo dopo iu Napoli 
iilustrato da un dotto incognito , il cui co~ 
mentario dalt illustre autore ha ricevuio con- 
venevoli correziôni. Spacciati cosi dal Signor 
Armentani , eccoci all'Osservatore , che sub- 
entra bello e fresco in luogo di lui , forse 
già stanco ed annojato. 

2. Lodasi altamente l’ Armentani , per 
aver molto felicemente cangiato le prime pa- 
role délia sua versione. 

Risp. £ non s’ intenda qui questa versio- 
ne per queila de’ LXX, del raerito délia qua- 
le si ragionerà fra breve. Ci dica solo di pas- 
saggio il Signor de Ritis : se per lui si fa un 
merito ail' Armentani di aver cangiato le pri- 
me parole délia sua versione ; perché in raa- 
terie di ben altra difficoltà ed interesse da 
quello di una traduzion puerile , di qualunque 
nostro canginmento o correztone ci fa sempre 
un delitio piîi imperdonabile del crimen lae- 
sae ? Vegniamo al fatto del felice cangiamento 
fatto alla prima versione dell’ Armentaui. Fia- 
it) Bull- tlcU'Inst. di Corr. Arch. N. VII. VIH. 
di Luglio e Agosto 1837. 
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vio Leonzio ( son sue parole ) , « Flavio Bo- 
noso , essendo Consok , nel di rut. Aprile y 
avendo adunato in gran numéro i cittadini 
délia Colonia Pestana , aringarono. Ma ca- 
ro il mio O>servatore : per ispremer questo 
dal Bronzo Pestano, bisogna prima adattargli 
un nasin di cera , onde molgerlo dore me- 
glio vi piace. Quando volevasi dir questo , e 
stare in buone gambe a sinlassi , dir si dove- 
va t Havii Leontius , et Bonosus Consules , 
cum cives frequentes coegissent, Or leggesi 
nel Bronzo tntto al contrario: Flaviis Leon- 
tio, et Bonoso Conss... cum cives frequentes 
coegissent. Dunque siamo nel caso di un 
ablalivo assolulo indipendente dalla costruzion 
gramaticale , e non già di un nommaiivo 
agente , corne pretenderebbcsi in forza di uno 
teugma inaudito , che regolerebbe quel coe* 
gis sent. 

3. Dopo cib POsservatore ci fa un carie» 
di nessuna cura , ami di piena ignorants i» 
fatlo di graraatica , e se ne appelle a ‘ rimpro- 
veri spesso falticine dal Signor Segretario 
deH Accade’nia Reale , e da altri. 

Risp. Ci dica di grazia : chi sono que- 
st* altri ? Il solo D. Fabio del Café del Mol» 
di felice ricordanza , che nella occasione d» 
certo raarmo cclanese da noi supplito e spic* 
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g.ilo , diè l>uoaa pruove délia sua singolar 
doinesticliezza con Prisciano. Col Ch. Signor 
Avellino si è sostenuta qualche letteraria con- 
Iroversia , ma di tutl’ aitra ragione da quel- 
la del tribunale del Samedi , e del Pur- 
retti. Parci di vedere nel noslro Osservatcre 
una femminuccia istizziu, che per iscreditara 
una rivale odiosa , le scarica aile spallequan- 
(o le vien di peggio sulla bocca. Se ne vo- 
gliono altre pruove ? Eccole. 

4- Si traltava finalmente délia lavola di 
Pesto , e faceva d’ uopo baitere questo chio- 
do. Egli esce in quinta , ed alla cieca fa msn 
Lassa su’ nostri Comentarii , su’ Fasti , e su 
di che no ? Limiliamoci , egli dice , a due 
soli esempii , che trarremo da quest ’ ultimo 
Opuscolo de' Fasii ( 1’ Ancbra poi deli’ Ar- 
mentani s’intitula per esso un Libro ) sbu - 
gliati già la prima voila , e che ora di ben 
ventiselte ritrallazioni si compongono. Ed 
erasi per moderazione protestato poc anzi di 
non andare accaltando esempii d a 1 mille NON- 
1NVLLA , che alla giornata si van produc en- 
do, e che poi si risolvono in ritratlazionil 

Risp. Ci dica , e qual’è la prima volta, 
che per noi si è di proposito trattato de’ Fa- 
sti Pompejani , e che si ebbe la disgrazia di 
sb:igliare ? Ben ventiselte ritrallazioni ! 
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Ci avrebbe onorati <ii pib, se più ne avesse 
spigolate. Ma le ha poi egli calcolate bene ? 
Ha capito bene di che si traita va , e per la 
prima volta ? Passiamo a J due esempii tratti 
da’ nostri Fasti , per appiccarvi i suoi denti. 

4- Dal noto Yergo di Ennio: Summus ibi 
capitur Meddix , occiditur aller , si era per 
noi traita congettura , che de* due Meddix 
uno solo dicevasi taticusr, l’altro forse Meddix 
semplicemente , su di che cos'i l’Osservatore: 
il gramatico FeUo cita quel verso per far- 
ci c onoscere la doppia licenza poelica di 
Ennio , e nell' aver divisa la parola Meddix- 
tuticus , e nell' aver latinizzato il luticus in 
summus. 

Kisp. Ma ad quid perditio kaec? pote- 
va dirci l’Osservatore, che egli fra gli altri 
Classici latini conosce Feslo ancora , e senza 
più. Perché la nostra congettura per nulla si 
Oppone a questa doppia licenza poetica , co- 
rne si vuole , di Ennio. Meglio ricorresi ad 
un 2 Epigrafe osca , dove ambo i Duumviri di- 
consi Meddix Tutikss. Cos'i egli. Ma questa 
diflicoltà erasi preoccupata con dire, chepro- 
babilmente di questi due Meddixtulici l’uno 
era taie atlualmentc , l’altro lo era già stato, 
e tanto più che di nn tal procedcre sembrava 
- a uoi di avéré scoverta qualche traccia ne’ti- 
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loli Pompejani latini. Corne poi maravigliasi , 
tlie ne' Fasti J r a’ monument i osco pompejani 
non veggasi allogala , questa epigrafe vuol 
dire ben interpetrata da Monsignor Rosini ? 
Ripulisca meglio le sue lenti , e la trovcrà 
prima in osco a face- 21 , e poi sobriamente 
spiegata a face. a3. Donde ancora sa, cbe noi 
non sapevamo, che la parola middin nelle lin- 
gue oricntali dinota appunto ciô che per noi 
dicesi Giudice ? Bisogna dunque professar lin- 
gue orientali , corne fa mostra di professarlc 
il Signor de Ritis i per sapere una miserabi- 
le parolina di radice orientale ? 

5. Alla iiuePOsservatore ne indovina una. 
Ci rampogna lo sbaglio di una purtita nume- 
rica segnata in un tnarmo eclanese riguardan- 
te la rifazione di certo tratto délia Strada Ap- 
pia. La partita è questa : HS. BLXlX C , 
che deve rendersi , non corne si è resa da 
noi , ma corne dall’Osservatore , per sesterzii 
cinquecenlo sessanlanove mila e cento. 

llisp. Ce ne aveva fatti avvertiti già gran 
tempo prima l’ egregio amico D. Salvadore 
Cirillo , e nelle copie sparsa si cercb rimedia- 
re a peuna a questa svista. Dunque ci duole 
di non poterci per questo dichiarare per nul- 
la obbligati ail’ Osservatorc. Ben ci ha egli 
disobbligati ail* opposto colle mauicre poco 
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gentili , onde accompagna questa censura. U* 
diamolo. 

6. Adagio , direbbe uno scolarello del 
Porrelti e del Sarnelli colla sua voce ar- 
gentina. V iscrizione dice in buona gramati- 
ca , che l ’ lmperadore Adriano ri/ece quella 
strada, aggiugnendo undici mila dugento cin- 
quantaselte setterzii a ’ seslerzii cinquecento 
sessantanove mila e cento , che i possessori 
dëjondi avevano contribuito. E poi quel C 
grosso corne le fibbie de'Senalori.... 

Risp. Corne le fibbie de’Senatoril E perche 
non corne una mezza Luna piuttosto? ci a- 
vrebbe cosi richiamato alla memoria piu pre- 
sto quel Pianeta, con cui ha tanta simpatia. 
Fuori lo scherzo- Quel C grosso per appunto 
ci fece iilusione , perché staccato di buon 
tratto dalle altre cifre numeriche antecedenti, 
che dovean dire non 56g , ma Sâgtnila. Fa 
bené poi l'Osservatore nel meitere lutte queste 
belle cose in bocca alto scolarello dalla voce 
argentina , perché la sua non ha niente del- 
F argentinOy anzi un tantino dei chioccio. 

7 - In fine fa una bella anacefaleosi oratoria 
COQ interrogatorio e responsorio di tutti i do- 
cumenti, che credonsi favorire alla causa dei 
Consoli voluti municipali. E le tante iscrizioni^ 
egli esclama ? Questa mal interpetrata, quel- 
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V ultra mal letta , quell* ultra falsa. E la 
ineduglia di M. Aurelio Romolo ? si taee. 
E ’l Biogrufo di S. Felice Arcivescovo di 
Treviri ? si lace. E quel L. Fulvio Conso- 
le de* Tusculani fin dall' anno 43 i di Ronia ? 
si lacet 

Ri*p. Adagio adagio, caro Signor Osser- 
vatore. Nessuna délié vostre iscrizioni si è 
per noi sfatata corne falsa. Si è detto solo, c 
col Marini, che 0 è slata mal letta , o in- 
terpetrata male, e toccava a voi il risponde- 
re aile osservazioni da noi faite contro le me- 
desime , cio che farete , ma non avete falto 
ancora. Contro di una sola , ed è forse quel- 
la suggerita da voi ail' Armentani , traita dal 
Grutero , e di L. Secondo , si promosse sen- 
te più qnalcke dubbio , c lie ci aspeitiumo da 
Toi di veder felicemente dileguato. In quanto 
a tutto il resto, non si è taciuto, ma si èrisposto 
a tntto rispondendo ail' Armentani, ed all’Otto- 
ne. Resta ora a rispondere pih prccisamente a 
quel vostro Console de* Tusculani L. Fulvio. 
Udiamo prima corne ne parla Plinio L h. VJI. 
Hist. Nat. cap. 4^- Est et L. Fulvios Tu- 
sculanorun rebellanlium Consul , eodemque 
honore , quum transiiset, exornatns confestim 
a populo ramano , qui solus codem anno , 
quo fuerat hoslis , Romae triumphavit ex iis 
quorum Consul fuerat. 
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Risp. Fu dunque di fatti L. Fulvio Console 
dei Tusculani. Ma di quali Tusculani? Trscr- 
Ijànorvm rebbllantivm. Dunque i Tusculani 
ribellatisi contro di Roma si crearono altora 
il loro Console , e ne porsero T esempio al- 
l' Italia , che ribellatasi contra i Romani, due 
e più secoli dopo , si créé anch’ essa i suoi 
Consoli , per contrapporgli a quelli di Roma. 
Ma quanto durarono questi Consoli délia Le- 
gs italica ? quanto duro la Lega stessa, sciolta 
la quale, non se ne parlù più, corne dice Stra- 
bone. £ cosi affogatasi col trionfo del Con- 
sole romano la ribellione de’ Tusculani , nu- 
nicipi di Roma, non si parlù più di Consoli 
dr Tusculi , se pure l’Osservatore non ne ha 
qualcbeduno in serbo , che sarebbe ormai 
tempo di far comparire co’suoi Fasci conso- 
lari municipali. 

Nè per altro questi Consoli stessi dir si 
possono con rigore Consoli municipali , ma 
Consoli piuttosto di una nazione o popolo , 
che sotto il vessillo délia riyolusione ha scosso 
di già il giogo odioso délia romana dipenden- 
za , il che è fuori dello stato délia nostra 
questione , corne ognun comprende. E si ri- 
corda ail’ Osscrvatore ciù che si è accennato 
al suo Agamennone: che il primo Magislrato 
cioè di Tusculi fu detto üiltatore, e Con- 
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sole non già, affinchè rifletta benc alla doppia 
spiegazione per noi data aile p|role di Plinio, 
che in questa circostanza particolare mette in 
campo un Console de* T usculani. 

Quello poi che da nessun galantuomo pub 
condonarsi al nostro Osservatore,si è la calun* 
nia che ci appicca , di dar la taccia di fal • 
sario al Cardinal de Noris, al Fabbretti , al 
Gori , ed a chl no ? Signor de Ritis : sul se- 
rio. La hocca è fatta per parlare, e parlare 
da onesto uomo , e non per qualche altro uao. 
In quale dette nostre opéré ( che ne conoscete 
moite , per isfogarvi contro di esse ) in quai 
paragrafo, in quai facciata leggonsi cosi villa- 
namente trattati questi nomi sempre sngrosanti 
e rispettabili, e non mai rispettati abbaatanza? 
Vedete bene , che con questo procedere voi 
già vi dichiarate meritevole di quella taccia , 
che a torto vorreste dare a noi. Pur noi ci fac- 
ciarao scrupolo di darvela , perché vogliamo 
compatirvi. Addio. 
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